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LA VIE D'EVABISTE GALOIS,
P A R M. P. D I J P U Y ,

PROFESSEUR AGKÉOK D'ÎHSTOHŒ , SUHVEILLANT GENERAL DE L'ÉCOLE ISOnMALBS.

Les premiers éléments de celle élude oïlt élé réunis depuis long-
temps au. cours de recherches relatives à l'histoire de l'École Normale.
Je m^étais proposé l'année dernière de les utiliser en rédigeant une
courte biographie comme annexe a l'élude purement scientifique que
AI. Sophus Lie a écrite sur Gaiois, dans.le L'ivre du centenaire de l'École
Normale. Le temps m'a fait défaut, moins pour écrire que |»our com-
pléter les recherches qui me semblaient indispensables. Peut-être ne
les aurais-je pas reprises de si tôt, si la Société Malhernal'u/ue n'avait
pas annoncé une édition dos <x';nvrcs de Gaiois jusqu'ici dispersées
dans les divers recueils scientifiques où elles ont paru, ou réunies
dans les Annales de Liowille, que les mathématiciens n'ont pas tou-
jours faci lement a leur disposition. L'occasion m'a paru bonne pour
achever mon enquête que j'ai poussée dans toutesles directions, en
cherchant à pénétrer la personne de Gaiois le plus intimement pos-
sible, et à l'éclairer aussi du dehors par une connaissance exacte du
temps et des circonstances particulières où il a vécu.

J'avais d'abordé ma disposition un certain nombre de notes, 1res
intéressantes assurément» mais fort incomplètes aussi, publiées sur
Galob dans difïerents recueils, et qui ont fourni jusqu'à présent les
éléments des articles parus dans les dictionnaires biographiques ou
encyclopédiques. La plus ancienne et la principale est celle que son
camarade d'école1 et ami, Auguste Chevalier, inséra en novembre }S3ï
dans la -Re^ue encyclopédique d'Hyppolyte Carnet et Pierre Leroux. La
Note est précédée d'un avant-propos où je crois bien reconnaître la
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main de Pierre Leroux. Quatorze ans plus tard, L iouvi l l e , en pub l i an t
les Mémoires ' inédi ts de Galois, rédigea aussi une Notice qui n 'ajouta
rien à celle de la Revue encyclopédique. En 1848, le Magasin pittoresque
pub l i a à son tour une courte biographie non signée, mais que M,. Lu-
dovic Lalanne ( 4 ) m'a d i t être de Fiau^er^ues (2), et un p o r t r a i t f a i t
de mémoire par Alfred Galois, frère d'Eyariste Galois . En 18/19, les
Nouvelles Annales de Mathématiques d o n n è r e n t à la sui te d ' u n e not ice
sur M. Richard, le professeur de spéciales de Galois, une courte Note
sur Galois lu i -même. E n f i n , dans ces dernières années , V,Intermédiaire
(les chercheurs et des curieux a s igna lé dans les Mémoires d 'Alexandre
Dumas père un passage intéressant sur le duel ou Galois fut mortelle-
ment blessé.

Tel étai t l 'ensemble des documents, accessibles à tou t le monde , que
je pouvais u t i l i ser t ou t d'abord. Pour les contrôler , les c r i t i que r et les
compléter, il m'a f a l l u entreprendre des recherches dans d i f f é r e n t s
dépôts d'archives. J'ai trouvé à glaner aux archives de l'Ecole Nor-
male, a celles du M' in is tère de l ' Ins t ruc t ion p u b l i q u e et de l 'Académie
de,Paris , aux Archives nationales, à celles du Bourg-la-Reine, de la
préfecture de la Seine, de l 'hôpi ta l Cochin, des prisons de la Concier-
gerie et de Sainte-Pélagie. M-alheureusement celles de la Préfecture de
police, de la cour et d u t r i buna l de Paris, ou devaient se trouver des
notes intéressantes et toute la procédure de ses affaires judic ia i res ,
ont été brûlées en 1871. Les collections de j o u r n a u x du temps, con-
servées soit à la B i b l i o t h è q u e na t iona le , soit à celle de l 'Arsenal, ne.
permettent de suppléer que très i ncomplè t emen t à l'absence de ces
documents. Pour tan t la Gazette des Tribunaux a donné un compte
rendu de tous les procès de Galois. D'autres journaux, comme la
Tribune, m'ont fourni1 un certain nombre de détails intéressants. Un
autre, la Gazette des Écoles^ complète les documents ! conservés aux
Archives nationales et aux. archives de l'École Normale sur l ' a f fa i re
qui amena l'expulsion de G'alois de l'École Normale.

( 1 ) M. L. Lalanno a connu Galois à Louiâ-lo-Gratid;^ il en a surtout entendu parler par
son frère Léon, qui était tôû .Mathématiques spéciales avec Galois. '

( 2 ) naugerguos, camarade de Galois à.Louis-le-Gra'nd, le retrouva pendant les derniers
mois de i83o àl'Éeolô Normale, dont il fat nus à la porte con'imô lui,
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Les livres sur le temps où, a vécu Galois ne manquen t pas, mais ne
fournissent en général sur l u i , sauf les Mémoires du préfet de police
Gisquefc et les Leilres sur les prisons de Paris de Baspail, que des indi-
cat ions très brèves, impropres à ajouter à sa biographie. A vrai dire,
il n'existe rien encore qui nous permet te de nous rendre un compte
précis de l 'histoire du. parti républ ica in dans cette période héroïque
de son existence; et j'espère que, lorsque les papiers, mémoires ou
correspondances des p r inc ipaux chefs du parti seront livrés au public,
on y rencontrera sur Galo is , et en par t icul ier sur les circonstances dans
lesquelles il a trouvé la mor t , des rense ignements nouveaux, propres à
en éclaircir le mystère. Il m'a été impossible de le faire.

Je me suis enfin adressé à la fami l le de Galois, q u ' u n e heureuse
chance m'a, fa i t retrouver très rapidement . L ' u n i q u e su rv ivan t parmi
les normal i ens qui ont connu Galois à l'Ecole, M'. Bénard, a précisé-
ment épousé une cousine germaine de son camarade; par elle et par
les autres parents s u r v i v a n t s dont elle m'a fai t fa i re la connaissance,
j 'ai pu r ecue i l l i r t an tô t des souvenirs directs, tantôt dos t r a d i t i o n s con-
servées dans la f a m i l l e depuis soixante-quatre ans que Galois a. dis-
paru. De ce côté mon acqu is i t ion p r inc ipa l e a été celle du por t ra i t de
Galois f a i t d'après na ture , lorsqu' i l avai t qu inze ou seize ans. Je le dois
à l'extrême obl igeance de sa nièce, M1"® G'uinard, fille de la sœur aînée
de Galois, M,^ Chantelot Qu'il me soit permis de l u i , adresser ici tous
mes remercîments, pour le zèle avec lequel elle m'a secondé. Je n'en
dois pas moins à M,, et à M1^ Bénard, au colonôl Guina rd , q u i m'a com-
m u n i q u é un des autographes que je publ ie , à M. Gabriel Déniante,
ancien professeur à la Faculté de droit de Paris, et àson frère,
AÏ. l 'abbé Demante , auxque l s je su is redevable d'un grand nombre de
déta i l s cu r i eux et précis sur l 'enfance de Galois.

I l va sans le dire que je me suis efforcé de contrôler les uns par les
autres tous les documents que j 'ai eus entre l e s , ma ins . Je r n e s n i s
etîbrcé de le fa i re sans part i pr is , bien, qu'avec une sympathie sans
cesse croissante pour le génial et infortuné j eune homme qu i paya de
tant de souffrances l ' incroyable puissance de ses facultés ; j 'ai tenu sur-
tout à l'expliquer, ou du moins à expliquer ce qu'il y avai t d'explicable
dans son caractère, et dans,ses aventures. Je l'ai, toujours vu au m i l i e u
des choses, des gens, des événements, des inst i tut ions de son époque;



200 P. DUPUY.

un intérêt d'histoire s'ajoutait ainsi pour moi à un intérêt de biogra-
phie. Mon souhait essentiel est de substi tuer un portrait exact de cet
i l lustre mathématicien aux vagues croquis que l'on en possédait; mais
j'avoue que ce serait aussi pour moi une vive satisfaction, si l 'on jugeait
qu'en racontant la vie de Galois l'ai pu éclairer d ' u n jour curieux
quelques coins de la Révolution de î83'o, et des années si troublées et
si vivantes entre lesquelles elle s^'insëre.

: ! , ! ' L ^ . '

Évariste Galois est né de a5.octobre 181.1, au Bourq-la-Reine, dans
u n e maison qu i porte au jou rd ' hu i le n° 20 de la Grand'Rue. Avan t
d'être peinte en vert et en saumon et de s'appeler pour le Parisien
Villa de Bourg-là-'Reine, cette maison é ta i t naguère encore une insti-
tu t ion déjeunes gens, dont l 'or igine remonta i t au, delà de la Révolu t ion .
Elle avait eu alors pour propriétaire le grand-père d'Evariste. Loin de
souf f r i r de la Révolution, le grànd-pere Galois lu i , avait dû au. contraire
la prospérité de.son 'pensionnat : le Rourg-la-Reine, devenu le Bôurg-
l'Egalité, jouissai t d'un calme relatif à peti te distance de Paris; la
plupart des collèges ou des autres pensionnats , tenus presque tous par
des prêtres, avaient disparu ou étaient devenus suspects : c 'étaient
autant de circonstances favorables dont l ' i n s t i t u l i o n Galois avait pro-
filé; elle ava i t dû aussi -une part de son succès aux sentiments ardents
avec lesquels la famil le Galois s'était ralliée d'abord à là Révolut ion, puis
à l 'ordre,de choses (plertétait issu. Pendant que son fils a îné, officier
dans la garde impér ia le ," se bat ta i t un peu partout en Europe, M. Ga-
lois avait cédé sa pension,à son cadet Nicolas-Gabriel, et celui-ci,
lorsque naqui t Évariste^ était devenu depuis un an un véritable fonc-
tionnaire, le chef d'une institution de l 'Université impériale.
, Nicolas-Gabriel Galois avait, alors t rente-s ix , ans; c'était bien un
homme du dix-huitième siècle, aimable et spirituel, 'habile à rimer des
couplets ou à tourner des comédies/de salon; iLétait en même temps
profondément pénétré de philoaoçhi'e. Il avait vu avec joie la chuta de
la royauté et,1 même1 au, déclin deTeropire, il .aurait-encore'préféré
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tout au retour de l'ancien régime. La première restauration fit de lui
le chef du parti libéral au Bourg-la-Reine. Pendant les Cent jours, le
vote de l'assemblée pr imaire lui confia la mairie du village. Apres
Waterloo, il aurai t dû rendre la place à son prédécesseur; mais celui-
ci, dans l 'intervalle, avait été disqual i f ié par de mauvaises affaires et
venait de qui l ter le pays : M'. Galois profita de l'embarras du préfet
pour lui demander d'être confirmé ou remplacé, et, faute d'autre can-
didat , il fallut le renommer officiellement à la fonction qu'il n'avaitpas
cessé d'exercer(*). Il devai t la conserver jusqu'à sa mort, scrupuleux
observateur, sans aucun doute, du serment de fidélité qu'il avait
prêté au roi, mais assez fort de l'appui de ses administrés pour résister
très fermement à l ' omnipotence du curé,

II avai t épousé sous l 'empire une jeune fi l le , Adélaïde-Marie Dé-
niante, dont la f a m i l l e , bien connue à la Faculté de droit de Paris,
hab i t a i t le Bour^-la-Reine, presque en face de la maison, Galois. Là
aussi , dans une aisance modeste, se conservaient depu i s longtemps
des t radi t ions de cu l tu re in te l l ec tue l le d o n t Évariste Galois devait re-
cuei l l i r l 'héritage des son en fance . Son grand-père maternel, Thomas-
François Demante, était docteur abrégé à la Faculté de droit de l'an-
cienne universi té de Paris; l'empire en avai t f a i t un magistrat et,
lorsque naqui t Hvariste, il présidait le t r i buna l dtô Louviers. C'était un
la t in is te passionné d'ancien régime ; lui-même, il avait rompu tous
ses enfan ts , filles et garçon, aux exercices de la vieille éducation clas-
sique; il leur avait en rnêo'iû temps donné une solide instruction reli-
gieuse; mais sur sa1 f i l l e Adélaïde-Marie l 'empreinte de l'antiquité
ava i t été la plus forte. A travers la monotonie apparente des 'traduc-
tions quot id iennes du Conçûmes,,\w leçons sans cesse renouvelées
du stoïcisme romain avaient pénétré jusqu'au fond l'âme de la jeune
fil le et lui. avaient donné une trempe virile; non qu'elle eût cessé d'être
chrétienne; elle fit au contraire toute sa vie profession de l'être, mais
sans aucune nuance de dévotion féminine , rapprochant des textes
sacrés ceux de Cicéron et de Sénèque et réduisant presque,la religion
au rôle d'enveloppe des principes de la morale. Avec cela une imagi-

( 1 ) Archives do la Sôîno*
Ann. de l'Éc.-Normale. 3" Série» Tome XÏIL— JUKN ï8f)6. . ^6
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nation ardente qui exaltait encore chez elle la force du caractère et
donnait à ses vertus, que ce fût le sen t iment de l 'honneur ou le par-
don des injures, quelque chose de passionné ( f ).

Telle était la mère d'EvaristeGalois. Il faut la connaî t re pour le bien
comprendre lui-même, et il faut savoir aussi que, jusqu'à l'âge de
douze ans, il n'eut pas d'autre maî i re . Sur cette première par t ie de sa
vie, ce qu'on sait de sa mère est à peu près tout ce qu'on sai t de l u i .
Comme elle n'est morte qu'en iS^2, âgée de 84 ans, il, rn^a été assez
facile de rencontrer des personnes qui, l 'ont bien et longtemps connue :
elles ont gardé très précis le souvenir de son intel l igence restée vivace
jusqu 'au bout, de sa générosité poussée, paraî t- i l , jusqu'à l ' impré-
voyance; il m'est arrivé môme de l 'entendre taxer d 'or iginal i té et do
bizarrerie, et j 'ai cru devoir le noter, parce que cela aussi, aide à
expliquer des jugements analogues portés sur son f i ls , q u i tenait assu-
rément d'elle les p r inc ipaux t ra i t s de sa personne morale. Q u a n t à l u i ,
mort si jeune et depuis soixante-quatre ans, les parents ou les amis
qui l'ont connu, lorsqu'il était encore l'élevé de sa mère, sont devenus
très rares, et les souvenirs qu^lls ont gardés de ce temps b ien l o i n t a i n s
et bien vagues. Cependant sa cousine germaine. M"110 Bénard, née
Déniante, fille et sœur des jurisconsultes bien connus qui profes-
sèrent à la Faculté de droit, se rappelle encore un garçon sérieux et
aimable, grave et af fec tueux, qui tenait une grande place dans le petit
monde d'enfants groupés autour de la grand'mère Déniante. C'était
.Evariste qu i , dans les fêtes de famille, en digne fils de son père, com-
posait les dialogues ou ' r ima i t les couplets à, l 'ancienne mode dont sa
sœur, ses cousins et ses cousines régalaient la v ie i l l e dame. Je ne suis
même pas bien sûr que quelques refra ins de la façon de Galois ne rô-
dent .pas encore dans la mémoire de M'^Bénard ; je n'ai pas osé insister
pour obtenir de sa complaisance ces vers, qui n'ont sans doute aucun
autre intérêt que celui de souvenirs intimes. Mais ce que M^Bénard
m'a dit très volontiers, c'est, en contraste avec lagaîté juvéni le des
années passées au Bourg-la-Reine, le vide laissé par le départ de Ga-
lois, lorsqu'il entra à Louis-le-Grand, et, bie-ntôt après, le changement

(1) La plupart de ce-s renseignenients sur lo père et la mère do Galois m'ont été fournis
par sa fanaille, notamment par M*, Gabriel Dernante. 1
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de caractère qui coïncida avec la première éclosion de son génie mathé-
matique et préluda aux dernières années de sa v ie , si pleines, si.
agitées, si étranges.

C'est en 1823 que Galois quitta sa famille pour le collège. Déjà,
deux ans auparavant, une demi-bourse lui avait été accordée au col-
lège de 'Reims ( 1 ) ; mais sa mère avait préféré le garder encore près
d'elle et i l ne la qu i t t a que pour entrer en Quatrième a Louis-le-
Grand comme interne.

Sensible comme il l 'était, l'enfant dut éprouver une impression
singulière, en passant du. village natal et de la maison paternelle,. ou
la vie é ta i t grave et riante à la fois, dans cette sombre demeure du
vieux Louis-le-Grand, toute hérissée de grilles et remuée de passions
sous son aspect de geôle: passion du travail, et des triomphes acadé-
miques, passion, des idées libérales, passion des souvenirs de la Révo-
l u t i o n cl de l 'Empire, haine et mépris de la réaction légi t imiste»
Depuis 18:1::') les révoltes n'y avaient pas cessé; deux proviseurs s'y
étaient déjà usés en h u i t ans : le premier, M'. Ïaillefer, parce que sa
présence seule é ta i t une cause de m u t i n e r i e ; le second, M. M.all.eval,
an contrai re , parce que, pour ob ten i r la paix, il avait laissé carte
blanche au l ibéral isme. Au m o m e n t ou Galois entra a Louis-le-Grand,
un nouveau proviseur, 'M. Berthofc, vena i t d'en prendre la direction et
s 'apprêtait à gouverner à la manière forte. Aussitôt les internes jugè-
rent qu ' i l n 'avai t été mis là que pour préparer le retour des Jésuites
et manifestèrent contre lui en s'abstenant de chan te ra la chapelle;
la répression ne se fit pas attendre : elle .eut pour résultat de donner
à la sédit ion une forme moins négative et de la f a i r e passer dans les
salles d 'études; on jeta alors les principaux mutins dans là rue, sans
même avert i r leurs famil les , et telle fut l'exaspération des élèves
qu'à la Saint "Charlemagne de 1824 ils résolurent de garder le
silence lorsque le proviseur porterait le toast accoutumé au roi. Non
seulement ils se turent, mais quelques professeurs ayant répondu sans
ensemble, leurs voix qui faisaient .long feu furent couvertes par des
rires. Scandale abominable! Attéré et fur ibond, M. Berthot n'hésita

( i ) Archives du1 Mimsièrô de rinstrucUûB publique*
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pas à mettre à la porte tous les élèves présents au banquet ; il décapita
ainsi son collège ( ^ ) .

Galois ne comptait pas encore parmi les tout premiers clé sa classe
à la fin de janvier 1:824, puisqu ' i l ne fut pas expulsé. Peut-être même
le prix et les trois accessits qu'il ob t in t à la d i s t r ibu t ion furent- i ls
dus en partie à , c e bouleversement; ils suffirent en tout cas pour
attester que l'enfant avait fait honneur aux leçons de sa mère, et
n'avait pas perda les habitudes de travail régulier qu'el le lui avait
données. Cependant, lorsqu'on sait la suite, il faut bien penser que ce
qu'il, vit à Louis-le-Grand pendant cette première année d ' internat
eut une inf luence décisive sur son caractère; ce fut , sans doute, la
première crise (le sa vie d 'enfant . Jusqu'alors il, n 'avait connu que
dans les livres et les entret iens maternels les luttes et les sacrifices
pour la l iberté, les conjura t ions contre la tyrannie; et voici qu'il vena i t
de les trouver tout de su i te réalisés dans ce monde, nouveau pour l u i ,
du collège, d'où la crainte ne réussissait pas à écarter les souffles do
la liberté,, où Fétroitesse môme des murs et les sévérités du règle-
ment leur donnaient plus de force sur do jeunes âmes enivrées par les
délices des premiers enthousiasmeB. La s ienne avait été trop bien, pré-
parée pour n'être pas aussitôt prise à ce qu'il y avait de généreux dans
l'esprit de désordre qui, régnait alors dans la plupart des collèges de
Paris. C'est ,alors, j 'en suis convaincu, que s 'enracinèrent- dans son
cœur les sentiments qui, f i rent la foi, de sa vie : il, est resté jusqu'à
son dernier jour un Louis-le-Grand de îS^/r

Cette crise morale ne ralentit pas d 'a i l leurs son travail : i l releva
encore son rang dans sa classe, et ob t in t , à la fin de la Troisième, le
premier prix devers l a t in s et trois accessits; un accessit de version
grecque, au Concours général le classa parmi les élèves sur lesquels le
collège, devait compter pour l'avenir. C'est en Seconde seulement que
parurent les premières marques de lassitude et de dégoût pour le
travail scolaire ; il n'eut que quatre accessits au lycée* II avait proba-
blement aussi été mal portant pendant l 'année; pour ménager sa santé
et raffermir ses succès,-le1 proviseur proposa de lui faire •redoubler la

(1) QUICHIÎBAT, Histoire de Scdnte-Barhe.
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Seconde. D'après une lettre qu'il écrivit au père de Galois, il pensait
surtout que l'enfant n'avait pas encore le jugement assez mûr, et n'es-
timait pas à leur juste valeur les prix et le Concours général; une
nouvelle seconde lui, ouvrirai t les yeux sur ses véritables intérêts (1).
Je me permets de croire que le proviseur ne voyait pas le mal de Galois
tel qu'il é ta i t , et n'en avait pas découvert le remède. C'était un très
brave homme que le successeur de M'. Berthot, M'. Laborie ; mais il était
assez borné. La Congrégation l'avait mis là surtout comme ancien
chouan; il avait tout juste un petit bout de grade pris avant la Révo-
lution dans l 'université de Perpignan; il ne fal lai t pas lui demander
autre chose que d'exécuter sa consigne rondement et sans faiblesse,
en bon capitaine de gendarmerie; quant à démêler ce qui se passait
dans une tête comme celle d'Evariste, il en était tout à fait incapable;
en dehors de l ' émula t ion , il ne voyait pas bien ce qui aurait pu déter-
miner un élevé à travailler p lu tô t qu'à ne rien faire. Il ne s'aperce-
vait pas q u ^ u n e sourde t ransformation s'opérait dans l ' intell igence de
Galois, que l ' e n f a n t é ta i t las des exercices scolaires ou l'on prétendai t
enfermer l 'activité de son esprit, et, au moment môme où cette lassi-
tude se m a n i f e s t a i t à des signes certains, il prétendait lui. fa i re pié-
t iner une seconde fo is la route où. s'était endormi son ennui .

Le père résista tou t d'abord, et, à la rentrée de 1826, Evariste entra
en Bhétoriqae. Son travail y fut jugé médiocre, sa, conduite dissipée,
son esprit trop jeune pour profiter de la classe;1 il fallut, en janvier,
céder aux instances du, proviseur : Evariste retourna en Seconde, dans
la d iv i s ion de M. Saint-Marc-Girardin, et il y retrouva le succès, mais
sans se donner aucune peine* Ses allures parurent des plas bizarres
a son maître d'étude ; si le sujet d 'un devoir lui déplaisait, il le bâclait
ou s'en dispensai t ; pour les leçons, point de m i l i e u ; ou très bien
sues ou pas du tout ; en réalité, il ne consacra que les quinze derniers
jours de l 'année aux facultés de sa classe. C'était sans doute assex pour
son amour-propre puisque, outre un second prix de version grecque,'•il
obtint des1 accessits dans les quatre autres facultés, et un accessit de
version grecque au. Concours. C'était beaucoup si Ton songe que cette

( î ) Archives^] u Lycée Louis-Io-G-rand. (Voir Pièce ffju^tifîcatiçeSf p. a53.)
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seconde redoublée avait été pour lui. l ' année de crise intellectuelle,
comme la quatrième ava i t été celle de crise morale.

Les classes de Mathématiques n'avaient pas alors, comme aujour-
d'hui, une existence indépendante; elles ne prenaient qu'une partie
du temps de leurs élèves et les recruta ient dans les diverses classes
supérieures de Lettres, selon la force, les convenances et les vues
d'avenir de chacun. Ainsi. Galois avait , profité de son retour en Seconde
pour entrer en même temps en Mathématiques p répara to i res , pre-
mière année. C'est là qu ' i l eut, sans plus tarder, la révélation de ses
extraordinaires (acuités. A peine eut- i l entre les mains la Géométrie
de Legendre, qu'il la lut d'un bout à l 'autre , comme un autre eût fa i t
d'un roman, m'a d i t son ancien condisc ip le , -M,'. Ludovic La lanne ; et,
lorsqu'il eu t f i n i , toute la longue série des théorèmes demeura fixée
dans son esprit, aussi complète et aussi claire qu'au bout de deux
années d'étude appliquée pour n ' impor te quel au t re élève. Dans cet
ordre de spéculations, son intell igence ignora toujours PelTbrI : d 'un
coup d'aile, du premier, elle quit ta les pla ines pour s'élever tout do
sui te aux sommets. Une Note du Magasin pittoresque do 1848, q u i est,
probablement de son camarade Flaugerguos (1), nous apprend que
les livres élémentaires d'Algèbre ne sat isf irent jamais Galois, parce
qn^i l n'y trouvait pas la marque des i n v e n t e u r s : dès sa première
année de Mathémat iques , i l recourut à Lagrange; il f i t son éducat ion
algébrique dans les Ouvrages classiques de ce ^rand homme : la Réso-
huion des équations numériques, la Théorie des Fondions analytiques, les
Leçons sur le calcul des Fonctions. Déjà, sans doute, il supportai t malai-
sément la direction de son professeur, M. Vernier , bien que celui-ci
dût constater son xèle : il, n 'eut que le deuxième accessit de sa classe,
mais, enleva1, le prix au Concours général. Il avait enf in mis le pied
sur cette terre nouvelle dont le désir obscur le t ravai l lai t depuis un
an déjà,, et Favait détaché des études littéraires : il y entrait en con-
quérant,, à la1 stupeur de ses camarades et de ses maîtres; lu i -même
en ressentit un immense orgueil,- en même temps qu'il était en t ra îné
avec une rapidité vertigineuse par un désir fou de marcher en avant,

(i y D'après M. Ludovic1 Lalanne. Lu frère de M. Ludovic Lalanne, Léon Lalanno, avail
éLé en M'aihôrnatiquos'spéeîalôs avec Galois. ' 1 , • ,
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où s'absorbèrent bientôt toutes ses facultés. Cestvers ce temps que le
changement de son humeur fut remarqué par toute sa famille : il de-
vint concentré. Au collège, ses manières devinrent de plus en plus
étranges : au commencement de l 'année, son maître d'étude le trou-
vait encore « très doux, rempli d'innocence et de bonnes qualités »,
mais ne pouvait 's'empêcher de noter en lui, quelque chose de singu-
lier; à la fin du. second trimestre» il, le juge original et bizarre, pas
méchant, mais frorideur, singulier, a imant à contrarier et à taquiner
ses camarades; les dernières notes l'accusent enfin d'avoir quelque
chose d,e caché dans le caractère, lui reprochent une ambition, et une
originali té affectées, une bizarrerie qui le sépare entièrement de ses
camarades. 11 semble, en lisant ces notes, que l'on assiste à la trans-
format ion opérée dans l 'enfant par la découverte des Mathématiques;
i l s 'enfonce de j o u r en jour davantage dans ses méditations solitaires,
et n'en sort q u e par de brusques détentes, où maîtres et camarades
doivent pâ t i r de son himieur et surtout de l 'opinion très haute et très
jus te qu'il s'est formée de lui-même.

Ce fut bien autre chose l 'année suivante. 11 entra dans la division
de Rhétorique de MM'. Pierrot et Desforges, en 'même temps que dans
la seconde année de M-athémaliques préparatoires de M. Vernier. Les
notes des deux premiers ne sont qu'une suite de lamentations : « Sa
fac i l i t é ne paraît plus qu'une légende à laquelle on cessera bientôt de
croire; — il n'y a, trace dans les devoirs, quand il daigne en faire, que
de bizarrerie et de négligence; — il est toujours occupé de ce qu'il ne
faut pas faire , il Faiïecte même; — il prend à tâche de fatiguer ses
maîtres par une dissipation incessante; — il baisse tous les jours ?>.
Il est clair que la lassitude est devenue du dégoût, et que désormais
les Mathématiques l'absorbent tout enlier.Xes notes du. maître d'étude
sont à cet égard plus expressives encore que celles des professeurs
de Rhétorique : ce maître a la plus haute opinion des facultés de
(ialois, qui lu i paraissent hors l igne .aussi bien pour les Lettres que
pour les Mathématiques; aussi a-t-il essayé tout d'abord de lui faire
accepter une distribution de temps qui sauvegarde la Rhétorique;
malgré les promesses de Galois, le plan n'a pas tenu : désormais le
maître juge la conduite de l'élevé fort mauvaise et son caractère peu
ouverty avec un amour-propre et une affectation d'originalité insuppor-
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tables, ce Mais, dit-il textuel lement , la fureur des Mathématiques le do-
mine. Je pense qu'il vaudrait mieux pour lui que ses parents consen-
tent à ce qu'il ne s'occupe que de cette étude : il perd son temps ici
et n'y fait que tourmenter ses maîtres et se faire accabler de puni - '
tiens. »

C'est à cette année que se rapporte l 'un des renseignements les plus
intéressants donnés, en i832, par Auguste Chevalier, dans la liewe
encyclopédique. « A seize ans, dît-i l , Galois commit la même erreur
qu'Abel sur la résolution des équations générales du. c inqu ième de-
gré. » En présence d'un pareil élève, M. "Vernier était tout désorienté';
en vain il, essayait de le retenir, l 'autre lui, échappait, et l'excellent
homme lui reprochait de plus en plus de compromettre'son succès en
travaillant sans méthode; il ne lui donna à la f in de l 'année que le
septième accessit. Mais il s'agissait bien de cela pour Galois : s imple
élève de préparatoires, tout seul, i l s'était préparé aux examens de
l'Ecole Polytechnique, qifil n 'aurait dû aborder qu'après une année
d'élémentaires et une de spéciales, et il osa s'y présenter : il échoua.
Cet échec lui fut amer et lui parut le premier des dénis de just ice q u i ,
réels ou. imaginaires, finirent par empoisonner sa vie ( 1 ) . Une des
formes de, sa fureur pour les Mathématiques était , en effet , l 'ardente
volonté d'entrer à l'Ecole Polytechnique, où il senta i t d'avance que
trouveraient leur emploi toutes les énergies de son cerveau et de son
cœur. N'était-elle pas, en même temps que la première école de M-athé-
matiques, une fi l le de la Révolution restée fidèle à ses origines, mal-
gré tous les efforts des princes et des rois pour l'attacher à leur dynas-
tie? N'était-ce pas sur son exemple que se réglaient les pensées de
toute la jeunesse libérale? Et, du fond de leurs sordides études» quand,
les collégiens d'alors organisaient l'émeute, ne prenaient-ils pas pour
modèles les frèresaînés du,collège de Navarre, ces grands et généreux
enfants qui, rien qu'en chantant, faisaient trembler la Cour et l'Église?
Tout attirait Galois à l'Ecole Polytechnique :il s'y sentait prédestiné;
elle était faite pour lui comme il était fait pour elle. !

II voulut donc se représenter et, sautant la classe de'Mathématiques

( 1 ) Magasin pittoresque.
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élémentaires, à la rentrée de 1828 il entra tout droit dans celle de
spéciales.

Cette classe avait alors pour professeur à Louis-le-Grand un homme
dont le nom est resté en vénération à tous ceux qui l'ont approché :
M."Richard était ju s t ement un esprit capable (Fapprécier à sa valeur
exacte le ta lent de Galois. Il savait, dit la Notice que M. 0. ïerquem
publ ia sur lui en 1849, dans les Nouvelles Annales de Mathématiques,
il savait s'élever au-dessus des programmes officiels : toujours au cou-
rant des progrès de la Science, audi teur assidu de M.',. Chasies à la Fa-
culte, les quest ions qu'il posait tendaient à élargir l 'esprit non a i e
rétrécir : il devina dans Galois un génie des t iné à sonder toutes les
profondeurs et à étendre le domaine de la Science. <c Les solut ions
or iginales que ce b r i l l an t élève donnai t aux questions posées dans la
classe, d i t de son côté la Note de Flaugergues dans le Magasin pitto-
resque^ é ta ient expliquées à ses condisciples avec de justes éloges pour
l ' inventeur , et M". Richard proclamait hautement qu'il devait être admis
hors l igne à FEcole Polytechnique. î> II lui. donna le premier prix.
Au Concours général, Galois obtint le quatr ième accessit avec une
composition qui , n'fa-t-on assuré, ne se d i s t i ngua i t de celle de Bravais,
classée la première, que par une tendance à, généraliser qu i n 'é ta i t déjà
plus (run élève. Aussi, b ien , les notes trimestrielles de M. Richard sur
Galois sont conservées dans les archives de Louis-le-Grand ; elles sont
parfa i tement simples : « Cet élevé a u n e supériorité marquée sur tous
ses condisciples; — il ne travaille qu'aux parties supérieures 'des Ma-
thématiques. »

Pendant cette année, en effet, Galois publ ia son premier Mémoire,
Démonstration (F un théorème sur les fractions continues périodiques, dans
le cahier du Ier mars 1829 des Annales de Gergonne. Il fit aussi, sa pre-
mière Communication à FAcadémie des Sciences. « Cette même année,
dit Auguste Chevalier (^ ), à dix-sept ans, Galois fit des découvertes de
la plus. haute importance sur la théorie des équations* Cauchy se
chargea de présenter à FAcadémie des Sciences un extrail de la théorie
conçue par le jeune collégien; il l'oublia; 'l'extrait fut perdu pour son

( 1 ) Revue encyclopédique.
Ânn. de l'Éc. Normale. 3"* Série, Tome XÏIL JUIN 1896 1 ^7
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«au teur qui, le réclama i n u t i l e m e n t an secrétariat de l 'Académie; il.
ava i t élé égaré. Le peu d ' a t t en t ion donné par l ' I n s t i t u t au premier
t rava i l soumis à son j u g e m e n t par Galois commença pour l u i des
d o u l e u r s q u i , j u s q u ' à sa mort, deva i en t se succéder de p lus en plus
vives. '»

Si du moins il avait pu se consacrer tout en t i e r à, ses recherches
mathématiques. Mais non : d 'autres o b l i g a t i o n s de t ravai l , et de disci-
p l ine v e n a i e n t à la, traverse; il n ' ava i t p lus de classes de Lettres, mais
u n e classe de Physique à, s u iv r e et c 'était un au t re su je t de discorde
entre l ' adminis t ra t ion du collège et l u i . Celle-ci ne p o u v a i t prendre son
par t i de la note (( travail nul » que le professeur , M. Thi l laye , inscr i -
vait r égu l i î ' î r emeu t a la fin de chaque t r imestre d e v a n t le nom. de Ga-
lo i s : el le pers is ta i t à juge r que c 'é ta i t là une bizarrerie v o u l u e , afïec-
fée ; peut-être mémo nci se t rompai t -e l le pas t o u t à f a i t , et en t o u t cas
ce j u g e m e n t rendai t de plus en p lus t e n d u s ses rapports avec lin.
(Téta ient de brusques et perpétuels soubresauts en t re les pér iodes d'ap-
pl icat ion 'où. il , s 'absorbait à fond dans son t r a v a i l , e t du môme coup de-
v e n a i t r a i sonnable , et les périodes de détente où les reproches exaspé-
r a i en t son esprit f rondeur , ou la d i s c i p l i n e r e tomba i t de tout son poids
sur ses épaules prêtes à la révolte. Deux désastres achevèrent de tou t
gâter et de l u i br i ser les n e r f s .

Sa seconde cand ida tu re à l'École Polytechnique ne f u t pas plus
heureuse que la première . Il fut refusé à la sui te d 'un examen demeuré
légendaire. Vingt ans après, on re t rouve un écho de la colère que cet
échec excita chez tous ceux qu i conna i s sa ien t Galois, dans une Note
des Noiwdies Annales de Maihémauques : « Un candida t d ' u n e in t e l l i -
gence supérieure est perdu, chez un 'examinateur d'une intel l igence
infé r ieure» Barbams hic ego sum quia non inlelUgor illis! » Qui n 'avait
pas compris Galois? était-ce M. Binet ou M. Lefébure de Fourcy? Je ne
sais, mais la t radi t ion vent qu'après une discussion ou l'un, d'eux avait
eu tort, le candidat , exaspéré, a i t jeté à la figure de l 'examinateur te
torchon à effacer la craie. Un pareil mouvement de colère était pro-
bablement aussi u n . mouvement de désespoir : Galois voyait la vie
qu'il avait rêvée lui échapper pour toujours; il sentait que là force
qu'il portait en, lu i l'avait mortellement frappé. Sur ces entrefaites, il
perdit son père dans des circonstances tragiques. , • , ,
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La lutte en t re les l i bé raux et le clergé avait pris par tou t u n e in ten-
sité extrême à la sui te des élections de 1827; p a r t o u t l 'hos t i l i té du roi
contre le minis tère Mart ignac, en excitant l 'audace du part i réaction-
naire, faussait les ressorts de la vie pub l ique . Un j e u n e prêtre, récem-
ment nommé à la cure du Bourg-la-Reine, y pr i t p o s i t i o n contre le
maire qui depuis quinze ans avai t su conserver son indépendance . II l ia
partie avec un ad jo in t pour supplan te r M. Galois : une cabale fut mon-
tée, des couplets à la fois bêtes et l icencieux coururen t et fu ren t a t t r i -
bués au maire, calomnie d ' au t an t p lus perfide qu 'un membre même
de sa f ami l l e y é ta i t tourné en r idicule. Tant de méchanceté a t t e i g n i t
trop bien son bu t : la nature b ienve i l l an te de Galois ne put résister à
cette at taque : il. fut pris du dél ire de la persécution, et, le 2 j u i l l e t
1829, prof i tant d 'une absence de sa f emme, i l s 'asphyxia dans l 'appar-
tement q u ' i l avait à Paris, rue Jean-de-Beauvais, à deux pas du collège
de Louis-le-Gnmd. Evariste condu i s î t le deu i l de son père. De Saint-
Etienne-du-Mont où les prêtres ava ien t consent i à recevoir le corps du
suic idé , il su iv i t le cercueil jusqu'au cimetière du Bourg-la-lleine où
le conseil munic ipa l avai t offert une tombe; la popu la t ion du vil lage
vin t au-devant de son maire jusqu'au pavé de Bagneux ; on l 'enleva du
corbillard et on le porta à bras d 'hommes pendan t une demi- l i eue ;
devant l'église où le clergé a t tenda i t le cortège, il y eu t une pet i te
émeute : le curé fat insul té et blessé d 'une pierre au front. M. Galois
fu t descendu dans sa fosse devant son fils, au mi l ieu du t u m u l t e des
passions po l i t iques déchaînées ( 1) .

Dans l 'âme d'Evariste u n e pa re i l l e catastrophe, suivie d'un pareil
spectacle, devai t laisser une impression profonde. Il baissait l ' i n ju s t i ce
d ' au t an t p lus énergique'ment qu'il s'en croyait déjà la victime; la mort
et l 'enterrement de son père exaspérèrent encore cette baine 1 pour
t o u t c e ' q u i était injuste et bas, et m même temps sa tendance à voir
partout injustice et.bassesse. Ce fut en persécuté et en désespéré,
comme son. père, que , à ,dé fau t de l'École Polytechnique, il se retourna
vers l'École préparatoire. II y fut nommé le 25 octobre 1829, le second
d'une liste de cinq élèves destinés à la section des Sciences; il se pré-
para à y entrer comme un polytechnicien en exil .

( 1 ) D'après les renseignements fourniô par, différents membres de la famille.
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Pour juger toute la différence qu'il y avait alors entre l'École Poly-
technique et l'Ecole préparatoire, il faut se rappeler que celle-ci
n'existait que depuis trois ans : humble et pâle copie de l 'ancienne
Ecole Normale supprimée en 1822, elle n'avait pas même d'existence
propre en dehors du collège de Louis-le-Grand, dans lequel elle était
logée, et don t elle avait le proviseur pour directeur. Depuis le minis-
tère de M. de Va t imesn i l elle ava i t , il est vrai, reçu un directeur des
études, M. Gu ign i au l t , et d'une é tude et d ' un dortoir du collège elle
avait été transférée dans ceux des bât iments annexes du Plessis que
n'occupaient pas des logements de professeurs; mais la même elle
n'était encore qu'un prolongement du collège où, sous une surveil-
lance sévère, les aspirants au professorat devaient s'y préparer lo in des
b r u i t s du dehors et à l'abri, des passions qui agitaient le monde. Fort
heureusement la réalité n'était pas tout à f a i t conforme à la lettre du
règ lement . I l est bkm diff ici le qu 'une réunion de jeunes gens volon-
t a i r emen t app l iqués à l 'é tude, si rédui te et si br idée qu'elle soit, ne
dev ienne pas un foyer de l ibé ra l i sme; mais en outre i l est rare que les
régimes condamnés par le sort omet tent aucune des maladresses pro-
pres a gâter leurs a f fa i res : l'Ecole prépara toi re n'était donc pas telle
que l ' ava i t rêvée son fonda teur , Mgr Frayssinous, Par un choix d 'une
perspicaci té douteuse ou d 'une charmante ot invo lon ta i re f an ta i s i e ,
l 'un des premiers bergers préposés à la garde du t roupeau sans tache
avait été A r m a n d Marrast, un carbonaro, et i l l u i f a l l u t un an pour de-
veni r suspect. On me persuadera ma la i s émen t que cet élégant révolu-
t ionna i re se soit borné à distraire les élèves en leur chan t an t surla
gui tare des airs pyrénéens; sans doute il n'y a pas l ieu de penser
qu 'une Vente de la Charbonnerie ait été fondée à l'Ecole préparatoire
comme à l 'Ecole Polytechnique, mais enf in i l serait b ien surprenant
que, quatre ans avant ï83o, le futur rédacteur en chef de la f o u g u e u s e
Tribune n 'ait pas semé sur1 son passage des germes qui. f ruct i f ièrent
après l u i . On le v i t bien d 'ai l leurs lorsque G u i x o t , V i l l e m a i n , Cousin
reparurent chns leurs chaires de la Faculté des Lettres, dont les élèves
de l'Ecole préparatoire su iva ien t nécessairement les cours. I ls n 'eurent
pas d ' aud i teurs p lus fervents que ces jeunes.gens recrutés par les in-
specteurs généraux avec tant de soins mét iculeux, tant de garanties de
leurs principes, tant de preuves de leur a t tachement à la rel igion et
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au roi. Rien ne prouve m i e u x d 'a i l leurs combien ces garanties é ta ien t
i l lusoires que l 'admiss ion de Galois : i l venait de passer cinq années
dans un collège sur l eque l la, Congrégation avait la l iante m a i n , il avait
été cinq ans sous l'oeil de M. Laborie, sans qu 'on soupçonnâ t les pas-
sions •poli t iques qu i grondaient déjà dans son cœur, sans qu 'on eût
deviné que sa foi é ta i t morte, sans que jamais les notes sur son a t t i -
tude à la chapelle eussent relevé au t re chose que des d i s s i p a t i o n s sans
conséquence. D'un aut re côté, cet aveuglement des maî t res ne sau ra i t ,
s 'expliquer sans une certaine con t ra in te extérieure des élevés; le ré-
gime du collège é ta i t un régime d 'hypocrisie, racheté de temps à a u t r e
par des révoltes. Ce régime se p ro longea i t à b i en des égards dans
l'Ecole prépara to i re , et Galois, en y en t ran t , ne q u i t t a i t pas le m i l i e u
q u ' i l avait pris en horreur .

11 le q u i t t a i t d ' au tan t moins qu ' i l n ' é t a i t pas encore bachel ier , e t
que, jusqu 'à ce q u ' i l le fût , le règ lement de l'École r o b l i g e a i t à s u i v r e
le cours do Phi losophie du, collège; il ne pouvai t d ' a i l l e u r s être a d m i s
déf in i t ivement qu/après avoir pris le grade de bachel ier es le t t res et
es sciences..Le premier lui donna q u e l q u e p e i n e ; r e f u s é u n e p remière
fois le 2 décembre, il fut reçu le ï 4 » îW^ des épreuves l i t t é r a i r e s
mauvaises, mais deux très bien en Mathémat iques et en P h y s i q u e .
Quinze jours après, MM. Francœur, Hachette et Leféburo de Fourcy le
reçurent bachelier es sciences, avec deux boules b lanches et u n e
rouge (1).

Les baccalauréats n ' é t a i en t pas la soûle c o n d i t i o n de son a d m i s -
sion d é f i n i t i v e . La première l iste de n o m i n a t i o n s é ta i t alors é tab l i e
d'après le résul ta t de composit ions écri tes q u i n 'é ta ient pas les
mêmes pour toutes les Académies; un examen oral de v é r i f i c a t i o n ,
passé à l'Ecole même, permet ta i t aux maîtres de conférences d 'écarter
les jeunes 'gens qui ne leur paraissaient pas suff isamment ins t ru i t s .
Cette dernière épreuve, que Galois subi t au mois de décembre '1:829,
fa i l l i t encore mal tourner pour lui . M. Leroy, il est vrai , l u i d o n n a
8 sur ïo pour les Mathématiques,,, avec cette observation : , « Cet élève
laisse quelquefois de l'obscurité dans l'expression de ses idées,, mais
i l a de l ' intel l igence 'et montre un esprit de recherche très remar-

(1)1 Archives "de la Faculté (les Lettres,et de la Facilité dos Sciences,
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quable. Il m'a c o m m u n i q u é des remarques neuves sur l'Analyse appli-
quée. » Mais M. Péctet , qu i l ' examina sur la Physique, se fâcha tout à
f a i t : « C'est le seul élevé, déclara-t-i l , qui. m'ait mal répondu; i l ne
sait a b s o l u m e n t rien ) > . Jusqu ' i c i r ien d ' é t o n n a n t , puisque Galois
n'avait r ien fai t dans la classe de M. Thi l laye ; mais, où. l 'on ne peut
s'empêcher de sourire, c'est q u a n d on voi t M'. Péclet a jou te r : « On
m'a di t que cet élevé avait de la capacité en Mathémat iques ; cela
m'étonne beaucoup; car d'après son examen je lui crois peu d'intel-
l igence, ou du moins il l 'a t e l l emen t cachée qu' i l m'a été imposs ib le de
la découvr i r ; si cet élevé est réel lement ce q u ' i l m'a paru être, je
doute for t qu'on en fasse j ama i s un bon professeur (1) ».

11 ne f a u d r a i t pas, je crois, abuser de la franchise de cette note
contre la mémoi re de M. Péclet : Galois avai t l 'habilude de travailler
presque u n i q u e s n e n t de tête , et, même en Mathémat iques , i l se trou-
vait eml)arrassô dès q u ' i l f a l l a i t répondre au t ab leau . Mais , en même
temps que celle gêne, i l y avai t chez l u i un. dédain trop peu déguisé
pour q u i c o n q u e ne s ' i n c l i n a i t pas spon. lanem.ent et i m m é d i a t e m e n t
devan t sa. supérior i té , nne r ébe l l ion con t r e u n j i s ^ e r n c î n t que, dans son
for i n t é r i e u r , i l r écusa i t par avance , et comme un p la i s i r ma lad i f à
égarer davan tage encore ce j u g e m e n t et à le re tourner t o u t à fait:
contre soi. C'est, en e f f e t , un t ra i t f r é q u e n t chez les personnes qu i
croient avoir le p lus à se plaindre de la persécution qu'elles s'en pas-
seraient d i f f ic i lement et qu'au besoin elles la provoquent; c'est aussi.
u n e (açon de se moquer des gens, et non la moins savoureuse, que de
se f a i r e passera, leurs yeux pour un sot. Il y avait de tout cela chez
Galo i s ; on en retrouve la marque dans ses procès po l i t iques ; et je ne
serais pas a u t r e m e n t surpr is qu ' i l eût tendu à M. Péclet un piège, où
d 'a i l l eurs i l r i squai t de trébucher lu i -même. Cette fois i l s^en t ira, fut
dé f in i t i vemen t admis et signa, le 20 février i83o, l 'engagement dé-
cennal . qui le l iai t à l 'Universi té ( 2 ) .

A l'École préparatoire Galois ne changea r ien aux procédés de tra-
vail, qui avaient tant indisposé contre lui l 'administration du collège
de Louis-le-Grand; i l ne cachait pas son dédain pour ses maîtres, sui-

(1) Archives de FÉeole Norrnale-
( & ) Archives de l'École Normale.
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vait à peine leurs conférences, travaillait non pour eux, mais pour lui.
Ses examens de licence le préoccupaient fort peu, et, dans le désordre
qui su iv i t la Révolut ion de Ju i l l e t , il les passa sans difficulté, se don-
nant même le luxe de mieux réussir à l'examen de Physique qu'à
celui de Mathématiques (1). Tout cela n'était r ien; son activité intel-
lectuel le ne s'était partagée qu'entre les événements politiques qui,
depuis la consti tution du ministère Polignac, faisaient prévoir une
crise définitive, et ses recherches mathématiques qu'il poursuivit
a rdemmen t . Le Bulletin de Férussac donna trois Mémoires de lui pen-
dant la première moit ié de i83o; en avril , {'Analyse d'un Mémoire sur
la résolution algébrique des équations; en j u i n , une Note sur la Résolu-
tion des équations numériques et un Mémoire sur la Théorie des nombres.
Une Note publ iée avec celui-ci annonça i t qu'il faisait partie des
recherches de Galois sur la Théorie des permutations et des équations
algébriques, L'ensemble de ces recherches avait été présenté à FAca"
demie des Sciences au mois de janvier pour le concours du grand prix
de Mathématiques. Galois, dit Liouvi l le , y avait travaillé dès les bancs
du collège, et, d'après la Note du Magasin pittoresque, avant même
d'entrer dans la classe de M. Richard. Le manuscri t fut remis au secré-
taire perpétuel, M. Fourrier, qui l'emporta chez lui et mouru t avant de
l'avoir examiné; on ne le retrouva pas dans ses papiers. Apres l 'oubli
de M. Cauchy l 'année précédente, c'était là un coup du sort qui aurai t
Jeté dans le désespoir et la colère un jeune homme moins persuadé de
sa valeur que ne l 'était Galois. Dans ces mésaventures répétées il vit
l'effet non du hasard, mais d'une organisation sociale mauvaise q u i
condamnait le génie à un éternel déni de justice au profit de la médio-
crité; il en rendit responsable le régime d'oppression poli t ique contre
lequel s'accumulait l'orage. Il ne le haïssait pas seulement de la ha ine
qui brûlai t au cœur de toute la jeunesse libérale, il le haïssait aussi
de ses rancunes personnelles et de tout ce qu'il avait souffert depuis
son premier échec à l'Ecole Polytechnique jusqu'à la perte de son
second Mémoire à l'Académie des Sciences. Quelle joie il dut res-
sentir lorsque, au lendemain du Jour d'anxiété et de colère qui suivit
la publication des Ordonnances) le Globe apporta à l'Ecole préparatoire

( ï ) Archives de la Faculté des Sciences,
Ârm. de l ' É c . jN^rmale. 3« Série. Tome XïII.— Jum 1896. ^
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le manifeste des journalistes, et que, par delà les hautes murailles du
Plessis, i l entendit les premiers coups de feu!

S'il n'avait tenu qu'à lui , il serait aussitôt descendu dans la rue. Il
en fit assurément la proposition à ses camarades; mais, bien qu'aucun
d'eux n'approuvât les Ordonnances^ l'accord étai t loin de régner entre
eux sur la conduite qu' i l convenait de ten i r dans ces circonstances
critiques. Bien peu osaient reporter d 'un bond leur pensée aux sou-
venirs de la grande Révolution; hormis lu i , et peut-être deux ou trois
autres, il n'y avait pas de républicains à l'Ecole préparatoire; l'op-
position doctrinaire était presque l 'unique maîtresse de ces jeunes
esprits, et elle n'avait pas prévu la violence. Depuis les élections le
Globe s'évertuait à deviner les péripéties probables de la batail le par-
lementaire, sans avoir risqué aucune hypothèse extra-const i tu t ion-
nelle; une fois les Ordonnances rendues, ceux que pouvaient arrêter
des scrupules de légalité devaient reconnaître qu'au moins la dissolu-
tion de la Chambre des députés n'était pas contraire à la Charte ; c'était
la thèse que Casimir-Périer soutenait de toutes ses forces, et si son avis
avait prévalu, la Révolution aurait avorté- II n'était donc pas surpre-
nant que des pensées analogues se fussent insinuées dans l 'esprit de
beaucoup d'élèves de l'École préparatoire; elles étaient favorisées,
d'autre part, par l'état moral de l'École. La suppression de l'École
Normale avait rompu toute t radi t ion; aucune n'avait eu le temps de
s'établir depuis 18^6; les élèves étaient trop peu nombreux pour se
sentir bien hardis, et Galois apparaissait à la plupart d'entre eux
comme un cerveau brûlé; déjà fonctionnaire à demi par son, engage-
ment décennal, chacun sentait son avenir à la merci de ses chefs, et
l'intérêt individuel s'opposait sans cesse à la naissance de l'esprit de
corps; de temps à autre il y avait quelques poussées de fraternité où
l'on s'essayait à l'opposition, 'mais sans la franchise d 'allure des
révoltes de collégiens; une fois l'expansion passée, beaucoup son-
geaient à se faire pardonner dans le particulier la turbulence des dé-
marches communes (^) , et, en tout cas, de l'aveu même de M. Gui"
gniault, le directeur des études, quelques-uns des élèves étaient les
eonfidents de ses plus secrètes pensées. Rien de pareil à l'École Poly-

( 1 ) Gazette des Écoles.
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technique; les élevés ne s'y occupaient ni du Gouvernement, ni de
leurs chefs, mais de la tradition de l'École, loi sacrée à laquelle tous
se croyaient tenus d'obéir (1); elle venait, dès le premier jour, de les
jeter aux barricades. Personne, à l'Ecole préparatoire, n'eût osé sortir
sans l 'assent iment de M. Guigniau l t*

Lui-même, M. Guign iau l t , n'était pas homme à se jeter du premier
coup dans une mêlée dont il ne pouvait pas encore prévoir l'issue.
Non qu' i l manquâ t de courage : il avait eu celui de ne pas démission-
ner en 1829, après la formation du ministère du 8 août ; il était resté
à son poste pour sauver le plus longtemps possible l'Ecole prépara-
toire des entreprises de la Congrégation; mais les révolutions vio-
lentes n'étalent pas du tout son f a i t ; eût-il même été l ibre vis-à-vis du
gouvernement, il est bien probable qu 'un bonnet à poi l de grenadier
sur les tours Notre-Dame aura i t suffi pour le tenir en respect. Certes,
son sen t imen t i n t i m e étai t contre les Ordonnances et, dès le 26, il
l 'avait d i t en confidence à quelques élèves. 11 leur avait annoncé
qu 'une lu t t e longue et terrible a l l a i t s'engager entre le pays et le Gou-
vernement , et d i t que, quel que f u t le sort de l'Ecole, leur place de-
vai t être marquée du côté des idées l ibérales (2). I l s 'apprêtait donc à
une énergique opposition de principes, et i l en envisageait les consé-
quences sans trembler pour lu i -même; mais il étai t d ' un tempérament
trop pacifique pour se douter un seul instant que la crise pût se dé-
nouer en trois jours par une insurrection armée. Qu'on juge de sa
surprise et de son trouble lorsqu'il vit tout d'un coup l'Ecole enve-
loppée par le torrent révolutionnaire, qui roula i t à grand fracas du
haut en bas (le la montagne Sainte-Geneviève et de la rue Saint-
Jacques. 11 sut que le 37 ju i l l e t plusieurs élèves avaient proposé à leurs
camarades de sortir : le ^8, il fut dans les études dès Ô^o111 du matin.
Son langage indigna Galois ; il voulait que chaque élève s'engageât
sur l'honneur à ne pas quitter l'École; Galois refusa et, avec lui , son

(1 ) Gazette des Écoles.
( 2 ) Fai pris soin de n'employer, pour tout ce qui suit, que le récit donné par la lettre

de l'élève Bach, que celui-ci .publia au mois do décembre pour justifier M. Guigniault
contre les attaques de O'alois. Cette lettre a été insérée par M. Guigniault dans son rap-
port au ministre fâur le renvoi de Oalois. (Voir Pièces Justificatives, p. aSg.)
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futur cousin Bénard (1). Alors, au lieu de le leur interdire formelle-
ment , il exigea d 'eux la promesse qu'ils ne mettraient pas leur projet
à exécution avant le lendemain, et qu'ils ne partiraient pas sans l'avoir
averti. Il ajouta que, en sa quali té de chef de la maison, il pourrait re-
quérir l ' intervention de la force armée, mais que tous devaient savoir
combien une pareille mesure était loin d'entrer dans ses vu es. Il eut enfin
la maladresse de faire une allusion à la s i tua t ion embarrassante où se
trouvaient les militaires, obligés de sacrifier leur serment ou la liberté.
Ces propos parurent odieux à Galois : les renvoyer au lendemain lui
sembla une lâcheté; les menacer de la force armée, une r idicule sot-
tise; il était trop décidé lui -même pour que l 'apitoiement sur les sol-
dats ne lui f î t pas l 'effet d 'une hypocrisie. La nui t , il essaya, sans y
réussir, de franchir le mur qui séparai t la cour du Plessis de la rue du
Cimetière Saint-Benoît (2). Le 29, le passage qui faisai t communique r
le Plessis avec Louis-le-Grand resta osbt inément fermé, bien que ce
fût jeudi (8); le soir seulement on apprî t à l'Ecole préparatoire la re-
traite des troupes /royales sur S a i n t - C l o u d et la formation du,, Gou-
vernement'provisoire; les élevés surent en mêrne temps quelle part
l'École Polytechnique et les étudiants avaient prise à la Révolut ion, et
que, pendant qu'on les tenait sous clef, un de leurs anciens de
l'École Normale, Farcy, avait été tué la veille sur le Carrousel à l'at-
taque des Tuileries. Eux seuls n 'avaient été poux* rien dans ces trois
journées, déjà baptisées les trou glorieuses, et la liberté ne l eu r était
rendue qu'au moment où ils n'en pouvaient plus rien faire. Jamais
Galois ne sentit avec plus d 'amertume que ses échecs à l'Ecole Poly-
technique avaient gâté sa vie : i l pr i t en horreur et l'Ecole prépara-
toire et M. Guigniault . Son esprit rigoureux et passionné interpréta
avec malveillance toutes les démarches officielles par lesquelles son
directeur1 accepta les fai ts accomplis; après la prudence des trois
jours, l'ostentation avec laquelle tous les journaux du 3o annoncèrent
que M. Gaigniâult mettait ses élèves à la disposition du Gouverne-
ment provisoire le fit souffrir comme une odieuse réclame; il vi t avec

0) Bétail fourni par M. Bénard.
(a) fbid.
(3) La porte particulière da Plessis sur la rue Saint-Jacques était alors condamnée.
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rage la mort de Farcy exploitée par des gens qui n'étaient pas descen-
dus dans la rue à l'heure du danger. Si l'on ajoute à tout cela que
l 'avènement de Louis-Philippe lu i parut un coup de surprise et sa po-
l i t ique une trahison, on se fera une idée de la violence de ses senti-
ments au moment ou se termina sa première année d'École, et où
commencèrent les vacances de ï83o.

Que fi t Galois pendant ces vacances de ï83o? Je n'ai pu obtenir au-
cun renseignement précis sur ce moment de sa vie, ou je devine pour-
tant le tournan t décisif. Sa cousine, M^ Bénard, se rappelle encore
avec quelle sombre passion il proclamait et défendait les droits des
masses devant sa famille consternée. Je ne puis rapporter ces paroles
à une autre époque, car le moment n'était pas éloigné où, absorbé en-
tièrement par ses amis pol i t iques, il allait se faire de plus en plus
rare pour les siens. Probablement il fut sollicité (* ) du côté du saint-
simonisme, par son meilleur ami d'école, Auguste Chevalier, qui
venait de terminer ses deux années d'études, et renonçai t au profes-
sorat pour entrer dans la nouvelle église à la suite de son frère Michel.
Mais si les saint-simonicns avaient pour les masses populaires une
sympathie propre à toucher Galois, ce n'était cependant pas la sympa-
thie fraternelle que réclamait son cœur. Leur peu d'estime pour le libé-
ralisme révolu t ionnai re , leur hiérarchie trop rigoureuse de la société
d'après les méri tes , achevaient d'écarter l'âme républicaine de Galois
de la doctrine à laquelle Chevalier voulait le conquérir. Les sociétés
révolut ionnaires, qui s^organisaient pour défendre les résultats de la
Révolut ion de x83o, étaient bien mieux faites pour le séduire, pour
satisfaire sa rancune et flatter ses aspirations généreuses. Je n'en ai
pas là preuve, mais j 'ai la convict ion qu'avant la fin des vacances
de ï83o, il était déjà enrôlé dans la Société des Amis du peuple, et qu'il
y entra au moment oh, supprimée par arrêté, elle se reforma secrète-
ment . Je pense que cette af f i l ia t ion fut pour beaucoup dans l'attitude
qu'il pr î t après la rentrée vis-à-vis de M. Guigniault et qui motiva
son renvoi de l'École.

( 1 ) Foir la lettre de Galois à Chevalier, p. %46.
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II.

Pour bien comprendre les incidents qui , au mois de décembre i83o,
amenèrent l'expulsion de Galois de l'Ecole Normale (l'Ecole prépara-
toire avait repris ce nom dès le 6 août), il faut encore une fois se
rendre compte des circonstances environnantes et de l 'état d'esprit
où elles devaient mettre Galois. Pendant les derniers mois de i83o,
la fermentation de Paris était aussi violente qu'aux époques les plus
fiévreuses de la grande Révolution : le maint ien de la Chambre é lue
avant les journées de ju i l le t , les t irai l lements entre les nnnist'.res qui
voulaient une pol i t ique de progrès démocratique et ceux qu i désiraient
une polit ique de résistance, les manœuvres du roi pour se soustraire
aux engagements tacites de rHôtel-de-Ville et, en louvoyant ent re
les deux partis, aboutir à son juste milieu, ce qu'i l y avait d 'absurde
dans une quasi-légitimité comme ce qu'il y avait de généreux, dans les
combinaisons tentées pour sauver la tête de M. de Polignac, tout ce
q u i , se faisait ou se préparait dans le gouvernement de Louis-Philippe
irritait profondément les classes populaires et avec elles, plus qu'elles-
mêmes, quiconque cherchait les antécédents de Jui l le t , non pas dans
la Révolution anglaise de 1:688, mais dans la Révolut ion française de
1789. Galois jugeait la si tuation générale avec les mêmes colères que
le parti républicain tout entier; à cela s 'ajoutaient les motifs de mé-
contentement plus immédiats et plus personnels qu'il t rouvait dans
l'Université et à l'Ecole Normale.

Nulle part la curée des places n'avait été plus âpre que dans le
monde universitaire : là, dès le lendemain de la Révolution, p lus
vivement et plus haut encore que partout ailleurs^ les doctrinaires
avaient dit : « La maison est à nous! » M. Cousin, qui n'avait pas
paru pendantles trois journées et qui allait se faire donner la déco-
ration de Juillet, M. Cousin, qui n'avait cessé, sous le règne précédent,
de réclamer la suppression du Conseil royal de l ' Instruction publique,
venait de s'y installer et de se faire attribuer à là fois la direction de
l'enseignement de la Philosophie dans les collèges et la haute sur-
veillance de l'École Normale. M.Dubois qui, à la .tête du Globe, avait
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condui t le chœur des doctrinaires contre le gouvernement de Charles X,
venait d'abandonner son journal pour se caser dans une inspection
générale des études, d'où il jugeai t que choses et gens étaient désor-
mais à leur place. De moindres seigneurs s'installaient à leur exemple
dans ces fiefs universitaires dont Renan devait voir la ruine dix-huit
ans plus tard avec tant d ' int ime satisfaction. Pour connaître les senti-
ments avec lesquels un jeune homme de dix-neuf ans, cœur ardent
et esprit rigoureux comme Galois, assistait à cette conquête de l'Uni-
versité, il f au t moins tenir compte des invectives d'un Barbier ou
d'un Méry que du jugement d'hommes parfai tement modérés, et qui
se déclaraient eux-mêmes démoralisés par un pareil spectacle. Ainsi
Eugène Buniouf, alors maître de conférences à l'École Normale, et
dont l 'écœurement rempl i t ses lettres intimes de cette époque : le
16 octobre :i:83o, il écrivait à Moh'l ; « Nous avons les doctrinaires au
pouvoir, dissertant en long et en large sur l'ordre légal, sur les uto-
pies dangereuses, sur les agi tateurs , etc., puis se plaçant très leste-
m e n t a u x gros emplois que les ultras ont laissés vacants, reconstrui-
sant à petit bruit la boutique de Charles X.... Le peuple est beaucoup
plus furieux que lorsqu'il chassait les Suisses.... Je voudrais bien
vous dire que je suis heureux, ou satisfait au moins; je suis profondé-
ment affecté des affaires publ iques; je n'aurais jamais cru que je pusse
y prendre un intérêt si vif, mais le commencement était si beau que
je m'y suis attaché malgré moi, et maintenant je souffre ; desinù in
pùcem... Je ne fais rien du tou t , je ne vois absolument personne.
Toutes mes connaissances sont devenues sous-préfets, ou même con-
seillers d'État. Le plus petit nombre se fait prendre mesure d'habits
noirs pour soll iciter encore. Mais, au milieu de tout cela, ne vous dé-
solez pas sur le sort de notre ami Cousin. Il a empoigné le Conseil
royal, qui eût dû sauter avec Charles X.... Et Sphynx? 0 Mégas!
Sphynx est radieux et en même temps sombre, comme un mythe qui
se dégage des profondeurs de l ' intuition pour se réaliser dans l'épo-
pée active. 11 faut le voir, sabrant les agitateurs, écrasant les folli-
culaires, faisant guerre a mort aux utopies dangereuses. Il est, ^n
vérité, tout à fait amusant! » Qui est-ce, Sphynx? L'éditeur des lettres
de Burnouf s'est bien gardé de nous le dire. Mais, d'après l'allusion
aux études religieuses, il semble bien que ce soit M. Guigmault lui-
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même. Il avait, en effet, fort à faire avec les foll iculaires, représentés
par un petit journa l un ive r s i t a i r e très hardi et très méchant , la Gazette
des Ecoles, dont le rédacteur en chef étai t M. Gui l l a rd , agrégé pour les
Mathématiques au collège de Louis-le-Grand. M. Guillard avai t ,
avant Juillet, fait courageusement campagne contre l 'ancien Conseil
royal de l'Instruclion publique, q u i n 'avait pu le faire taire en le frap-
pant de suspension; depuis la Révolution, il avait retourné son oppo-
sition contre le nouveau Conseil et la faction doctrinaire : il n'y avai t
personne qu'il prît plus souvent et plus fortement à partie que le direc-
teur de l'Ecole Normale, et ses polémiques donnèrent précisément
naissance aux incidents qu i , au mois de décembre i83o, mirent aux
prises Galois et M. Guign iâu l t .

Ces incidents avaient d 'a i l leurs été préparés par d'autres dans la
vie intérieure de l'Ecole : depuis la rentrée, les préventions que le
directeur et Félève nourr issa ient l 'un contre l 'autre n'avaient cessé de
croître. Plus que jamais la gloire et la populari té acquises parles poly-
techniciens enfonçaient dans l'esprit de Galois la conviction qu'il avait
manqué sa destinée. Il fut de ceux qui eurent l 'enfantillage de de-
mander un uniforme pour les élèves de l'École Normale : évidemment
à l 'imitation de l'École Polytechnique; M. Guigniâul t refusa. Une
autre fois plusieurs de ses camarades et lui sollicitèrent des armes
pour s'exercer aux manœuvres militaires : toujours corn/me à l'Ecole
Polytechnique; M, Guigniâult refusa encore. Il trouva même la de-
mande r idicule, et le di t ; il parla à celte occasion de l'esprit pitoyable
qui animai t les collèges et menaçai t de ruine l 'Université, et même
l'Ecole Polytechnique (1). C'était là aux yeux de Galois un blasphème
impardonnable. Cependant un nouveau règlement d'études concerté
entre MML Cousin et Guigniâul t venait d'être promulgué par le Conseil
royal. Il avait pour Galois le premier tort de fixer à trois ans la durée
des études de l'École Normale, et de reculer ain^i l'époque de l'affran-
chissement; outre cela, les prescriptions qui concernaient la section
des Sciences, assez mal combinées d'ailleurs, puisqu'il fallut les ré-
former après un an, le menaçaient dans la liberté qu'il avait pu ga.rder
pour son travail personnel, tant que l'École Normale n'avait été que

(1) Voir la lettre de Galûis à la Galette des Écoles, p. ^58.
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l 'Ecole préparatoire, et que les menaces mêmes dont son existence
étai t en tourée en ava ien t relardé l 'organisat ion précise : le système
des examens de passage en pa r t i cu l i e r était gros de menaces pour
Galo i s . On sentai t trop qu/une m a i n vigoureuse vena i t de se poser sur
l'Ecole et ne la lâcherait p l u s : Galois en fit personnellement l'expé-
r ience, et, vers la fin de novembre, se v i t inf l iger par M. Guiû;niault
une consigne indé f in i e (1). A ce moment même, les élevés de l'Ecole
Po ly techn ique s 'assemblaient pour dél ibérer et voter sur leur règle-
ment , en présence de leur d i rec teur Arago, et, à force de chanter la
Mcij'seiUciise aux ore i l les de leur directeur d 'études, le très dévot
M. Binet , i ls le f o r ç a i e n t à se retirer (2). Le contraste entre les deux
maisons étai t déc idément trop v io l en t , le lieu d'exil trop étroit pour le
m a l h e u r e u x j e u n e homme, conscient de son génie, et pénétré j u squ ' aux
moelles de ce mémo espri t qu i f a i sa i t la popula r i t é et la l iberté des
polvteclul iciens. Sa ha ine contre l 'Ecole Normale et contre M. Gui-i ••
^ n i a u l t éclata. I n t e r v e n a n t dans une p o l é m i q u e que son directeur
s o u t e n a i t alors contre la Gazette de^ Ecoles^ et ou celle-ci n 'avait pas
le heaa rôle, i l adressa à ce j o u r n a l la le t t re que voici :

3 (l^t'ciiilire iS3o.
MoNsuitin,

La lettre que M. G u i g n i a u l t a insérée hier f l ans Je L^cée, à I/occasion d'un
des articles de votre journa l , rn^a paru fort inconvenante. J'ai pensé que vous
accue i l l e r i ez avec empresscrncni tout moyen de dévoiler cet, homme.

Voici des fai ts q u i peuvent être attestés par 4^> élèves.
Le a8 ju i l le t au mat in , plusieurs élèves de l'École Normale désirant 'aller

au feu, M. G u i g n i a u l t leur dit à deux reprises qu'il pourrai t appeler la gen~
darmer ie pour rétablir l'ordre dans l'École. La gendarmerie, le 28 juillet!

Le même jour, M. G u i g o i a u l t nous dit avec son pédaniisrne ordinaire :
Voilà bien de'braves gens tués de part et d'autre. Si j'étais mil i taire , je ne
saurais à quoi me décider. Que sacrifier, ou de la liberté ou de la légitimité?

Voilà l 'homme qui,1 le l endemain , ombragea son chapeau d'une cocarde
tricolore* Voilà nos l ibé raux doctrinaires!

Sachex aussi, monsieur, que les élèves de l'École Normale, mus par un
noble patriotisme, se sont présentés tout dernièrement chez'M. Guigniaul i

( 1) Lôltre de:L-, camarade de Galois. (Voir Places ju^ifîcatiw, p. 262.)
('^G'. PINÏST, Mistoire de l'École PûlyKïc/i/fir/UG.

Awi.de rÊc, Normaîe. ̂  Séné. Tome • X Ï U . — 3t'm 1896. , 1 1 ^9
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pour lui manifester l ' i n t en t i on où ils é ta ient d'adresser une pé t i t ion au mi-
nistre de l ' Instruction publ ique pour avoir des armes, s'exercer aux manœu-
vres mi l i ta i res , a f in de pouvoir défendre le terri toire, en cas de besoin. Voici
la réponse de M. G u i g n i a u l L Elle est aussi libérale que sa réponse du
28 j u i l l e t : « La demande qui m'est adressée nous couvr i ra i t de r idicule; c'est
une imitat ion de ce qui s'est fait dans les collèges : cela est venu d'en bas.
Je ferai observer que lorsque parei l le demande fut adressée par les collèges
au ministre, deux membres seulement du Conseil royal votèrent pour, et ce
furent précisément ceux du Conseil qu i ne sont pas l ibéraux. Et le min i s t r e a
accordé : c'est qu ' i l a craint l 'esprit t u r b u l e n t des élèves, esprit pi toyable q u i
paraî t menacer d 'une ruine compïèle l 'Université, et môme l'École Polytecb-
n i ci u e. ))

Au surplus, je crois que, sous un certain rappor t , M. G u i ^ n i a i i l t se défend
avec raison du reproche de pa r t i a l i t é pour la nouvel le École Normale ( î ) .
Pour l u i rien n'est beau que l 'ancienne École Normale, tout est dans l'an-
cienne Ecole Normale. Dernièrement nous l u i avons demandé un u n i f o r m e ;
il nous l'a refusé : à l ' anc ienne École, i l n'y en avai t pas. On fa i sa i t trois
années d'études à l 'ancienne École; on avait reconnu lors de l ' ins t i tu t ion de
l'École préparatoire l ' inu t i l i t é d 'une troisième année ; "M. G u i g n i a u l t a obtenu
qu'el le fût rétablie.

Bientôt, à l ' instar de l 'ancienne École Normale, nous ne sortirons qu 'une
fois par mois, et nous rentrerons à cinq heures. 11 est si beau d 'appar tenir au
régime de l'École qui a produit M'M. Cousin et G u i g n i a u l L

Tout en lu i annonce les idées les plus étroites et la rou t ine la p lus com-
plète.

J'espère que ces détails ne vous déplairont pas, ci que vous voudrez bien
en tirer, dans votre es t imable feui l le , tout le part i possible.

Un élè^e de V Ecole Normale (2 ) .

Quelques circonstances a t ténuantes que l'on puisse plaider en, f a v e u r
de Galois1,1 et bien' qu ' i l n'y eût rien de1 f a u x ' d a n s sa lettre (3), elle
n'en était'pas moins inadmissible. Sa publication jeta le trouble le
plus profond parmi les élevés qu'elle mettait directement en cause en
invoquant leur témoignage. Qu'il en fût l'auteur, personne n'en dou-

(r) C'était là le sujet de la polémique entre MM. Guigniault et Gaillard,
( 2 ) Galois avait signé de son nom; ce fut le directeur du journal qui mit la signature

anonyme. (Voir Pièces j'usîifîcath'es, p. ^5^,)
(3) Gela résulte de la comparaison de sad.eltre'avee celle de Bach,.qui fut écrite cri ré-

ponse. (Voir P^cw 7M,y/7/?ca/w^, p.%
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t a i t : lu i -même, avant d'écrire, avait annoncé son i n t e n t i o n à plusieurs
de ses camarades. Ceux-ci n'en furent pas moins stupéfaits de voir
q u ' i l eût mis son projet à exécut ion . Que faire? Se solidariser avec lui
pa r le s i lence paraissait imposs ib le ; mais d 'autre part protester contre
sa. le t t re ne semblerai t - i l pas une dénoncia t ion indi rec te? Pas plus
qu 'aux journées de Ju i l l e t l'accord complet ne p u t s 'établir.

Je ne voudrais pas abuser du témoignage de la Gazette des Ecoles,
qu i dans l 'occasion peu t paraître suspect, sur tou t si, comme cela est
probable , e l le tenai t ses renseignements de Galois lu i -même; mais,
sachant combien l 'agi tat ion persista dans l'Ecole après son départ,
combien les démêlés en t re M* G u i g n i a u l l et ses élevés fu ren t vifs et
nombreux en ,ï:83i, sachant auss i ce que fu t le gouvernement de
M. Cousin dont M. G u i g n i a u U n ' é t a i t que l 'humble serviteur, je pense
q u ' i l y a beaucoup de vrai dans ce tab leau des d issent iments en t re
n o r m a l i e n s , que la, Gazette des Écoles pub l i a en j anv ie r j 83 i , après
que le Consei l royal eut ra t i f i é le renvoi de Galois : <( Les élèves des
Scîences sont moins accessibles a l 'esprit de coterie que les élevés des
Lettres, et, parmi ces derniers, il fau t d is t inguer les élèves des Lettres
proprement di ts des élèves de Philosophie. Ceux-ci, cousinis tes enragés,
ne j u r e n t que par le ma î t r e : i l s le suivent déjà dans ses dédains pour !

lou t ce qui n'est pas à la h a u t e u r de la Science. C'est à FEcole qu'i ls
font provis ion de mépris : i l s en ont pour les élèves des Sciences eux-
mêmes; I ls on on t pour ceux de leurs camarades qui ne pourront ja-
mais s'élever à une classe de Rhétor ique ou de Phi losophie . . . . ; ils en
ont pour leur d i rec teur l u i - m ê m e , dont tout le mérite, disent-ils, se
r é d u i t à savoir le grec et à avoir f a i t des notes. » Quelques jours
après, une lettre, venue év idemment de l'Ecole, priai t la Gazette des
Écoles d 'ajouter à ces d i s t inc t ions celle des élèves de première année
et des élèves de deuxième année : ceux-là nommés après la Révolution
et beaucoup moins dociles que leurs camarades. L'entente ne pouvai t
se faire aisément dans ce petit monde ainsi, divisé. Un texte de. lettre
à la Gazette des Écoles fut proposé, mais ne réuni t pas Fumnimité;
beaucoup sans11 doute refusaient d'agir avant ' 'M. Guigniaul t ; quatre
élèves seulement persistèrent à envoyer cette protestation au directeur
du journal, qui refusa de l'insérer, ce I I f au t , disait-il, de deux choses
l 'une, ou que la lettre porte toutes les signatures, ou que les quatre
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signataires actuels se contentent de ne parler qu 'en leur propre et: pr ivé
nom. » Ceci le 9 décembre; le môme j o u r M. G u i g n i a u l t met ta i t :
Galois à la porte. Ce f u t s eu lement le l e n d e m a i n q u ' u n e nouve l le let t re
fut écrite et envoyée à la Gazette des Ecoles; et i l résulte de son texte
que l'accord n 'avai t pu s 'é tabl i r en t i è r emen t entre les élevés {le
deuxième année Lettres et ceux de d e u x i è m e année Sciences. Les pre-
miers ava ien t signé ce qu i su i t :

Paris lo, 10 (Icycinln'*1 iH.'So.
MONSIKUU,

Ce n'est pas à nous, élèves résidant, encore à l'Ecole Normale, qu'il appar-
tient de repousser les a t t aques par t ies du dehors contre notre directeur. Nous
ne voulons donc pas engager ici une longue p o l é m i q u e avec la Gazette des
Ecoles, ni chercher à ré fu ter &es injures. Mais nous avons élé v ivement in-
dignés que l 'un de nous pré tendî t se cons t i t ue r le représentant de tonle
l'Ecole, et aff irmer en notre noin des l a i t s que nous at testons être faux ou
dénaturés par la manière odieuse dont i ls sont présentés. Nous désavouons
entièrement Fesprit aussi bien que la (orme de la l e t t r e écrite dans le nu-
méro de la Gazette des Ecoles du 5 décembre. Loin de.1 partager les sent iments
qu'elle exprime, nous saisissons avec empressement cette occasion de témoi-
gner à M. Guigniau l t noire reconnaissance pour la maniè re aussi noble que
ferme dont i l a défendu nos intérêts pendant tout le cours de son admin i s t r a -
tion, et dans les moments les plus cr i t iques pour CSScole. Nous déclarons que
nous lui sommes redevables d'avoir joui d 'une l iberté de penser que l'on
cherchait alors à étouffer partout , et que, pendant les derniers jours de
Juillet, dans ses rapports avec nous, sa condui te n'a pas démenti ce qu ' i l
avait tenu jusqu'alors. Nous espérons, monsieur, qu'après avoir accueilli, avec
tant d'empressement l 'accusation de l 'un d'entre nous, vous recevrez de mêtne
la réclamation de tous les autres, et que vous insérerex notre lettre dans le
plus prochain numéro de votre1 Jou rna l , sans nous forcer de recourir aux. voies
légales.

Les élè^ea de Keeoncle armée résidct/it encore
à 1^ Ecole y témoilifî des faits.

Apres ce long et chaleureux satisfecit donné à M. Guigniaul t par les
littéraires, venait un posl^criplam^Wànwnç plus sec signé par les
scientif iques :!

Les élèves de seconde année,1 non1 témoins des faits,; déclarent toutefois
.qu'ils refusent à l 'auteur,de la lettre1 insérée dans le1 numéro de la Gazette
des'Ecoles du 5 décembre le témoignage qu'il réclame d'eux.
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Ains i , tandis que les l i t t é ra i res couvra i en t de fleurs leur d i rec teur
et t ra i t a ien t Galois de m e n t e u r , les âc ien l i f iques , ses camarades im-
médiats , sous le prétexte i n a d m i s s i b l e qu'i ls n ' ava len t pas été t émoins
des faits, se borna ien t , sans un mot pour M. G u i g n i a u l l , à relever
l ' incor rec t ion qu 'avai t commise Galois en i n v o q u a n t p u b l i q u e m e n t
leur t émoignage , sans y avoir été au to r i s é . Le désaccord entre les
deux sections est donc f lagrant .

M. G u i g n i a u l t v o u l u t a b s o l u m e n t fa i re croire que le coupable l u i
avait été dénoncé par ses camarades. I l le d i t expressément dans u n
rapport au m i n i s t r e ( f ) , da t é du j o u r même de l ' expu ls ion . « Cet élevé,
écr iva i t - i l , m'a été déclaré coupable , t a n t par la déc la ra t ion de plu-
sieurs de ses camarades , que par un aveu p le in d ' i m p u d e n c e f a i t après
de v a i n s essais de dénégat ion . » M a i s o n ne peu t s 'empêcher de re-
marquer que , q u e l q u e s l ignes p lus l o i n , i l écr iva i t : c< Galois, m 'é tan t
désigné par tous les Indices comme l ' au teur de la let tre, j 'ai, pensé qu ' i l
ne c o n v e n a i t pas déla isser p l u s longtemps l'Ecole en t iè re sous le poids
de sa f a u t e . )) Indices p a r a î t bien f a i b l e pour u n e d é n o n c i a t i o n des
camarades et un aveu du coupab le . I l est é g a l e m e n t é t range que , des
le 9, M'. G u i g n i a u l t , dans u n au t r e passage de son rapport , a i t assuré
au minis t re que les élevés de l'Ecole avaient des le premier moment
pris F i n i t i a t i v e d/un désaveu unan ime , q u a n d on sa i t , parles fa i ts les
mieux é tabl i s , que l ' u n a n i m i t é n 'avai t pas été ob tenue avant le 9 dé-
cembre, et que, pour le désaveu du 10, les Lettres et les Sciences
n'avaient pu adopler u n e f o r m u l e commune . Le 18, M. G u i g n i a u l t
insis ta encore sur l ' i n i t i a t i v e des élèves dans une lettre adressée au
Constitution/u'I. Il n 'avai t pas eu besoin, disait-il , de faire d ' information
parce que les camarades mêmes de Galois s'en é ta ient chargés et q u ' i l s
amient pris Vinùialwe pour l ' honneur de l'Ecole. Or le rôle de M. Gui -
gn iau l t ava i t été beaucoup p lus actif qu ' i l ne vou la i t bien le d i re ; j 'en
ai trouvé la preuve dans une lettre i n t i m e 1 écrite le u par un élevé
d ' au tan t m o i n s suspect qu'il a pris éne rg iquement la défense du direc-
teur (2), « M,. Gu ign iau l t , dit-il, nous rassembla plus feurs fois chez lui,
et nous t émoigna toute sa douleur, et en. même temps la satisfaction

( 1 ) Archives nationales/Carton F^^oSSS. (Voir Pièces /^sï.tficctttws, p. 259.)
( 2 ) Cette letirc m'a été connniitiîquée par lo fils do cet élève, normalien hn-môrne.
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qu ' i l a v a i t éprouvée en apprenan t nos démarches pour le jus t i f ie r
complè t emen t aux yeux du p u b l i c . » Comme la seule démarche va-
lable était du 10, M. G u i û ç n i a u l t n ' a v a i t pu en remercier les élevés
chaque fo is q u ' i l les avai t r é u n i s , et , sous la f o r m u l e r a p i d e de la
le t t re , il est facile de d e v i n e r tou te u n e sér ie de négoc ia t ions q u i au-
raient été inut i les si, des le p remie r m o m e n t , tous les élèves de l'Ecole
s'étaient unan imemen t accordés p o u r désavouer Galo i s et défendre
M. Guign iau l t .

Il y a enf in , et nous ne pouvons la négl iger , la vers ion d.e Galois
l u i - m ê m e sur les condi t ions dans l e sque l l e s i l f u t exclu, de l 'Ecole.
E l l e ne s'accorde pas d u tou t avec cel le de M. G u i g n i a o l t , et e l le con-
corde au contra i re dans son ensemble avec les f a i t s essent iels q u i
r é su l t en t de l 'examen des autres textes. D'après la Grisolle des Ecoles
du 12 décembre, M* G u i g n i a u l t ava i t rassemblé tous les élèves, pu i s ,
s'adressant à chacun d'eux en p a r t i c u l i e r , l e u r a v a i t d i t ; « Etes-vous
l ' au t eu r de la lettre écr i te dans la Gazette des Ecoles? » Les qua t re
premiers avaient répondu n é g a t i v e m e n t ; le c i n q u i è m e , interrogé de la
même manière, d i t : « M o n s i e u r le Direc teur , je ne crois pas pouvoi r
répondre à cette quest ion, parce que ce serait c o n t r i b u e r a dénoncer un
de mes camarades, » A cette réponse p l e i n e de noblesse et de fermeté,
M. G u i g ' n i a u l t laissa voir du d é p i t . S'adressant alors à un élève p lu s
éloigné dans les rangs, i l l'accusa d 'avoi r écrit la le t t re en quest ion
et, sans plus de fo rmal i t é s , l u i i n t e r d i t l 'entrée de l'Ecole*

Ains i , d'après cet te note du J o u r n a l , insp i rée é v i d e m m e n t par Galois ,
le désaccord des élèves se serai t manifesté en présence même de
AI. G a i g n i a u l t , et le renvoi au ra i t été décidé, non pas à la suite d 'une
enquête faite par les élèves eux-mêmes, mais d'après la dénonciat ion
de quelques-uns ou les soupçons du d i rec teur , et à la suite d 'une sorte
d'enquête publ ique interrompue dès le début-

Enfin, le 3o décembre, le rnênie jou rna l publ ia la lettre su ivan te
adressée a ses camarades par. Galois ,

MÏÎS CAMARADES,

Une lettre sans noni, signée simplement un-élèw de l ' É c o l e Normale a paru.
dans la Gazette des Ecoles sur .M. (riii^niault notre directeur. Vous.avez cru
devoir 'protester conire'ies1 interprétations données par l 'auteur de cette lettre.
a u x fai ts qu'elle l 'apporte*
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Votre p ï ' o l e s i a l i o n n 'a été s i g' n é e q n ' a p r ô s q u e M • G u i g n i a u 11, s u r u n s i m p î e
soupçon, et comme il en convient lui-même, sur des prévent ions de longue
main, m'eût exclu de l'Ecole comme au leur de la le lire.

Il n ' appar t ien t ni à vous ni à moi de prononcer dé f in i t ivement sur le d r o i t
que s'est arrogé M. Grii^niault. Mais ce que vous ne devez pas souffrir, c'est
qu ' i l vous charge de S,,oule la r e sponsab i l i t é de mon exclusion; c'est qu'après
les témoignages de conf ra te rn i té que j 'ai reçus de vous a. mon départ. , i l ose
déclarer que vous avez pris l ' imi.iaîive pour amener mon expu l s ion .

Il est bien vrai qu ' avan t mon départ , nécessité par un r e f u s matériel de sub-
sistance, on vous ava i t supp l i é s de consommer cet cicie de justice^ et quo ique
rien n'eut t roublé notre un ion , on vous c o n s e i l l a i t par l 'organe de M. Haiber,
maî t re - surve i l l an t , de vous opposer à mon plus long séjour à l'Ecole; mais
vous ave% repoussé ces honteuses i n s i n u a t i o n s . Faites plus, mes camarades;
je ne vous demande r ien pour moi ! mais parlez pour votre l ionneur et sui-
vant votre conscience* Vous avex décl iné la responsabi l i té que semblait vous
imposer l ' au teur de la lettre. Démentex ma in tenan t une assertion d 'autant .
p lus (aciieuse que voire s i lence sou t i end ra i t la raison du p lus fort. Je suis
jusqu 'à la décision du m i n i s t r e votre condisc ip le et, pour ia vie, votre dévoué
camarade,

E. ('ULOIS.

Bien entendu, celle lellrc resta sans réponse; mais e l le est extrême-
ment précise cl; écr i te su r u n ion de véri té d o n t on ne peut pas ne pas
être frappé. E l le est d ' a i l l e u r s confirmée, pour ce qu i concerne les
adieux, par la le t t re du, camarade d o n t j 'a i déjà parlé. C'était un lit té-
raire et un phi losophe; i l ignora i t t o l a l e m e n f c l a , va l eu r de Galois et
n'y f a i s a i t pas la p lus pe t i t e a l l u s i o n ; i l le présentait^ son correspon-
dant comme un mauvais sujet s 'il en fut , du caractère le plus profon-
dément pervers ot sournois ; i l l 'accusait de perfidie, d' invectives
atroces, d ' i m p u t a t i o n s bassement mensongères; M. Guigniau l t lu i pa-
raissait au contra i re l 'ho 'mrne le p lus franchement l ibéral qu ' i l eût
jamais connu ; mais, a joolai t - i l , « que j ' a i été affligé, quand ce pauvre
insensé, sor tan t i g n o m i n i e u s e m e n t de l'Ecole, est venu nous dire
ad ieu! » * Galois n'a donc pas q u i t t é l'École comme i l eût été obligé
de le faire, si l ' unan imi t é de ses camarades se fût dès le premier nio-
ment prononcée contre l u i et pour son exclus ion . !

En tout'cas, pour apprécier1 é q u i t a h l e m e n t ce pén ib le épisode de
l 'histoire de l'École1 Normale, il ne faut pas perdre de vue le déchaî-
nement de passions au mi l ieu duquel i l s'est produit . 11 est nécessaire,
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aussi, j 'ose le dire, de ne pas oubl ie r q u i é tai t Galois , et combien i l
avai t ; déjà soufïerl dans son lég i t ime orgue i l . Certes M. G u i g n i a u l t
n ' ava i t pas tort lorsque, d a n s son rapport au m i n i s t r e , i l assurait q u ' i l
a v a i t eu cont re Galois, d e p u i s son entrée à l 'Ecole, des sujets de p la in te
cont inuels . I l se rendait jus t i ce a l u i - m o r n e en a jou tan t , : <c Trop préoc-
cupé de l ' idée de son i n c o n t e s t a b l e t a l en t pour les Sciences ma théma-
tiques, et me d é f i a n t de mes propres impress ions , parce q u e j 'avais
déjà eu des sujets de m é c o n t e n t e m e n t personnel contre l u i , j 'ai toléré
l ' i r régular i té de sa c o n d u i t e , sa paresse, son caractère i n t r a i t a b l e ,
dans l 'espoir, non pas de changer son moral , ma i s de le c o n d u i r e à la
tin de ses deux années, sans ravi r à l ' U n i v e r s i t é ce qu ' e l l e a v a i t d ro i t
d ' a t t e n d r e de l u i . » Mais comme i l se t r o m p a i t déjà en ( a x a n t de paresse
l ' i n d i s c i p l i n e i n t e l l e c t u e l l e de Galois , et comme i l se t rompa i t davan-
îa^c encore, en assurant , pour t e r m i n e r , q u ' i l n'y ava i t p l u s de s e n t i -
m e n t mora l cliez le j e u n e h o m m e , et peut-être depu i s longtemps. Ce
n'est pas assez dire que , pour un ^énie comme c e l u i de Galois et pour
u n e époque comme celle où i l vécut , les a p p r é c i a t i o n s à la mesure des
temps paisibles et des hommes ordinai res r i s q u e n t a isément de tomber
dans l ' in jus t i ce - La vér i té , c'est que l'erreur de condu i t e qu i pr iva
l'Ecole Normale (.le Galois do i t être a t t r ibuée avant tou t à des senti-
ments de d ro i tu re in t r ans igean te , exaltés cirez lu i par la conscience
d'un génie supér i eu r auquel ava i t été refusée la, seule récompense qu'i l
a m b i t i o n n â t v r a i m e n t : l ' admiss ion a l 'Ecole Po ly techn ique .

Galo i s ava i t q u i t t é l 'Ecole Normale le <) décembre; son expu l s ion
ne tut prononcée d é f i n i t i v e m e n t pa t* le Conse i l royal que le 3 j a n v i e r
i < S 3 j r . D'après A u g u s t e Cheval ier ( i ) , le Conseil aura i t aussi décidé que

Galo is n e ' p e r d r a i t n i ie t i t re , ni les avantages des élèves de FEcole.
C'est une erreur. Il n'y a rien de pareil, ni dans le b rou i l l on d'arrêté
g r i l ï o n n é p a r M. Cousin en marge du rapport de M. G u i g n i a u l t , n i dans
le texte des re^istros^ ); la véri té, c'est 'que, dans le Conseil, M. Vi l le-
m a i n , r i n t i r n e ennemi de son a m i ' C o u s i n , insinua qu ' i l n'y aurai t peut-
être pas eu en tou t cela de quoi fouet ter , un cliat, si les journaux .
n ' ava i en t grossi F a f ï a i r e p a r le b r u i t q u ' i l s avaient fait a u t o u r d'elle;

( " l ) lie vue encyclopédique. ; . ! ! !

(2 ) Archives du Ministère do rinsinietum publique. 1 1 1 1 ^ ^
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c'est encore que M. Poisson s'intéressa au talent de Galois, lui con-
seilla de récrire le manuscri t perdu chez Fourier, et se chargea de le
présentera l'Académie des Sciences dès le 17 janvier ; c'est enfin que
le minis t re , M. Barthe, mis au courant de tout, fit venir Galois et l'as-
sura qu'il ne serait pas inquiété pour la rupture de son engagement
décennal.

Du reste, Galois n'avait encore que dix-neuf ans et ne devait tirer
au sort qu'en i832; d'autre part il ne renonçait; pas du tout à l'ensei-
gnement , puisque, des le jeudi i3 janvier, il ouvrit chez Caillot, li-
braire, rue de Sorbonne n° 5, un cours public d'Algèbre supérieure.
<( Ce cours, annonçai t la Gazette des Ecoles, aura lieu tous les jeudis à
une heure et quart ; il est destiné aux jeunes gens qui, sentant com-
bien est incomplète l 'étude de l'Algèbre dans les collèges, désirent
approfondir cette Science. Le cours se composera de théories dont
quelques-unes sont neuves, et dont aucune n'a jamais été exposée dans
les cours publics. Nous nous contenterons de citer une théorie nou-
velle des imaginaires, la théorie des équat ions qui sont solublespar
radicaux, la théorie dos nombres et les fonct ions elliptiques traitées
par l'Algèbre pure. »

Passé sans plus tarder au rang des maîtres, comment Galois aurait-
i l regretté son expulsion de l'Ecole? Avant même qu'elle fût définitive,
i l avait usé de sa liberté recouvrée pour se lancer en pleine mêlée po-
li t ique. La bataille était alors plus ardente que jamais; elle se l ivra i t
autour de la Chambre des pairs qu i jugeai t les ministres de Charles X,
et les é tudiants y tenaient les premiers rangs. C'étaient là des tenta-
tions irrésistibles pour Galois. I)es"débats de son dernier procès poli-
tique il résulte que, à peine sorti <le l'École Normale, il entra malgré
sa jeunesse dans l 'artillerie de la garde nationale. Celle-ci en effet
ayant été dissoute le 3i décembre ï83o par ordonnance royale, com-
ment Galois, qui ne fut pas compris dans la réorganisation, aurait-il eu
un uniforme le i4 jui l le t ï83ï et se serait-il cru le droit de le porter,
s'il n'avait pas été enrôlé régulièrement entre le 9 et le 3i décembre?
Le ministère publ ic ne contesta pas du reste qu'il eût appartenu à la
garde nationale. Or, sur les'quâtrebataillons de l'artillerie, il y en avait
deux qui étaient presque entièrement composés (Y Amis du peuple, dont
les officiers étaient tous les principaux chefs de cette Société républi-

Ann. de l'Éc» Normale, 3 • Série. Tome XÏH. — Jum 1896. 3o
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caine ( 1 ) , et c'est ce qui m'a fait supposer que Galois avait f a i t par t ie
des Amis du peuple dès les vacances de i83o. En tout cas, c'est à côté
d'eux qu'il se rangea aussitôt qu'il f u t libre, et il appar t in t désormais
à la f ract ion la plus agissante du part i r épub l i ca in . Il était sans doute
avec son ba ta i l lon dans la cour du Louvre, le jour où fu t rendu le
jugement1 'des ministres, et ou Cavaignac, Tré ia t , Guinard f u r e n t ac-
cusés d'avoir voulu l ivrer leurs canons au peup le ; i l fut ensu i te , l u i -
même s'en vanta en j u i n i83i (2) , de toutes les émeutes qui secouè-
rent q u o t i d i e n n e m e n t Paris p e n d a n t les six mois qui su iv i rent le
procès des m i n i s t r e s .

Je ne pense pas que, dans ces condi t ions , le cours d'Algèbre supé-
rieure, qu ' i l avai t ouver t devant une quaran ta ine d 'auditeurs, a i t été
bien régulier ni. bien, long. D'un au t r e côté, l'Académie des Sciences
l u i ménagea une déception nouve l l e : M. Poisson rapporta au bout de
quatre mois le Mémoire que Galo i s l u i a v a i t remis sur une cjaesUon de
la résolution générale des à/uafion^ et le déclara incompréhensible ( ; {) .
Dès lors Galois se donna tout ent ier à la p o l i t i q u e : suivant sa propre
expression, son cœur se révolta contre sa lôttô- A.vec la. fougue d o s a
jeunesse et Fint ransigeance habi tue l le de son caractère, il a t te ign i t
bien vite les extrêmes l imi tes de l ' exa l ta t ion . « S'il f a l l a i t un, cadavre
pour ameute r le peuple, disai t - i l , je donnera is le mien ( 4 ) . » Tel é ta i t
son état d'esprit:, lorsque, le 9 mai t83i, i l assista au fameux banque t
des Vendanges de Bourgogne et s 'attira par un toast régicide sa, pre-
miè re poursu i t e pol i t ique .

Après la d i s so lu t ion de l ' a r t i l l e r ie de la garde nat ionale, les officiers
suspects d'avoir voulu l ivrer leurs canons au peuple avaient été pour-
suivis par le Gouvernement. Ce procès, connu sons le nom de procès
des Dix-neuf, abouti t en cour d'assises à un acqui t tement . /Un banque t
fut donné pour le fêter dans un restaurant de Bel lev i l l e> les Vendangea
de Bourgogne, le 9 mai 1831 ; deux cents républicains environ y assis-
taient.; beaucoup avaient, pour protester contre1 la dissolution et la

( 1 ) Dis ÏA HOOBE, Histoire def: Société'ff secrètes.
( 2 1 ) Procès du lôjuin [Gazette desi Tribun fm^'),
(3) Rewe encyclopédique. 'C'est le,Mémoire publié1 en 1846 par Liouvillo.
( 4 ) Commumqué par sa famille. 11\
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réorganisation de l 'ar t i l ler ie , revêtu le costume d 'a r t i l l eur de la garde
n a t i o n a l e auquel ils n 'avaient plus dro i t . A la fin du repas, des toasts
furent ; portés à la Révo lu t ion de <)3, à la Montagne, à Robespierre, et
acclamés; d 'autres à la Révolut ion de 89 et à celle de î83o, hués. Un
a r t i l l e u r s'écria : « Au soleil de ju i l l e t i83i! puisse-t-il être aussi,
chaud que celui de î83o, et ne pas nous éblouir! » P lus tôt! plus tôt!
répondil-on de tous les côtés. Les esprits é ta ien t donc très montés
lorsque Galois , placé à l ' une des extrémités de la table, se leva et,
t e n a n t de la même m a i n son verre et un couteau ouvert, d i t simple-
ment : « A Louis Phi l ippe! » L'assemblée se mépri t d'abord sur le sens
du loast et y répondi t par une bordée de sifflets; mais Galois s 'expliqua,
on vit le couteau et, t a n d i s que l 'un des convives, Gustave Drouineau,
se r e t i r a i t en proleslant contre une parei l le horreur ( ^ ) , qu'Alexandre
Dumas et quelques aaires passaient par la fenêtre dans le jardin pour
ne pas se compromettn; ( 2 ) , la p l u p a r t des assistants acclamèrent Ga-
lois : on l ' i m i t a , en l evan t les bras avec des restes de menace et en,
r épé t an t : <( A Louis -Ph i l ippe! à Louis"PI)il i ,ppe! » Apres quoi les
p lus jeunes , s 'étant fo rmés en bande , descendirent sur le boulevard,

• le parcoururen t en, poussan t des cris et f i n i r e n t l eur soirée en a l l a n t
(,1 a n s e r a u î o u r d e 1 a co 1 o n ri e Yen d ô m e ( ; t ).

, C 'étai t hi première f o i s que para issa i t p u b i k j u e m e n t la pensée d 'un
a t t en ta t contre le roi. .Galois fut arrôlé chez sa mère et mis à Sainte-
Pélagie en prison préventive. Il y eut .d 'abord chez lui un premier
mouvement de surprise et comme un étourdissement assez nature l
chez un j eune bomme de cet âge : il écrivit: à .son a m i Auguste Cheva-
l ier : « Je suis sous les verrous! . . . . tu as entendu parler des Yen-
cîanges de Bourgogne, C'est moi qu,iai fa i t le ^este...'...... M.ai s ne
m'adresse pas de morale, car les fumées du vin.,m'avaient ôté la rai-
son. , . . . ( / < ) » II cherchait encore à s'excuser; vers la fin de l'instruc"-
tion, il se laissa persuader par son avocat et par ses amis de dire qu'il
avait ajouté à son toast : « s'il trahit », que cette restriction s'était

( î ) Gciwtte des EcoUî.v,
( 2 ) AUSXA'NOÏUS DUMAS, Mémoires.
( 3 ) C'est le lendemain que le maréchal Lobau fU jouer les pompes au rnôrne endroit,

sans beaucoup dô succès d'ailleurs, l'eau ayant manqué.
( k ) Rcwe encj'clopécUq'UG. . . . .
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perdue dans le t umul t e (les sifflets, mais que ses voisins de table
Pavaient bien entendue; ceux-ci témoignèrent dans le même sens.
Mais ce mensonge pesait à Galois et, le i5 j u i n , à l 'audience de la
cour d'assises, il finit par se rétracter publ iquement , malgré le témoi-
gnage de ses amis et ses propres déclarations dans l'interrogatoire.
La prévention adoptée contre lui était le délit de provocation, par des
discours proférés dans un lieu et dans une réunion publics, à un attentat
contre la vie et la personne du roi des Français, sans que ladite-provocation
ait été suivie d'effet. L'attitude de Galois pendant; les débats du. procès
fut agressive et ironique. Dans ses réponses au président, il reconnut
l 'exacti tude des faits qui, lui étaient reprochés; il vanta la commodité
du couteau, dont il s'était servi, avant son toast pour découper du.
poulet et du d indon ; il déclara que son toast était bien u n e provoca-
tion pour le cas où Louis-Philippe trahirait et sortirait de la légalité.
« Tout, dit-il, nous engage à porter nos prévisions jusque-là. La marcho
actuelle du gouvernement peut fa i re supposer que Louis-Phil ippe est
capable de trahir la nat ion, parce qu'il ne nous a pas donné assez do
garanties de sa bonne foi pour ne pas nous faire craindre ce résultat.
Tout ce que nous voyons nous rend sa loyauté suspecte; son avènement
au, trône préparé depuis longtemps. . . . . » II allait sans doute parler
du serment de fidélité prêté par le duc d'Orléans à (Charles X dans la
cérémonie du sacre, lorsque son avocat l ' in terrompit et pria i ronique-
ment le président de ne pas maintenir l 'interrogatoire sur un terrain
dangereux pour le roi.

L'audition des témoins n'aurait pas offert grand intérêt si Droui-
neau, celui-là même qui avait hautement protesté contre le toast,
n'avait refusé de prêter serment et ne s'était fait infliger une amende-
Il fut bien établi que Galois n'était pas, comme il l'avait écrit à Che-
valier,1 privé de raison par les fumées du vin; il n'y avait eu, qu'une
seule bouteille de vin devant chaque convive, et la plupart n'avaient
pas-été, vidées; de liqueur Galois n'en avait pas bu, par la bonne rai-
son'qu'on n'en1 avait pas servi. Quand au « s il trahit », tous ses voi-
sins de table déclarèrent qu'ils l'avaient entendu.

Le réquisitoire de l'avocat général porta surtout sur deux points :'
il voulut prouver que les Vendanges de Bourgogne étaient bien un lieu
public; il contesta que Galois eût mis aucune restriction à sa menace,
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en faisant remarquer que, pendant la première partie de l 'instruction,
l'accusé n'en avait pas parlé.

Avant de laisser parler son défenseur, Galois tint à présenter lui-
même ces observations sur le réquisitoire. « Je vais, dit-il, répondre à
quelques erreurs de l'accusateur public. Il m'a d'abord objecté mes
réponses dans l ' instruction et l'omission du correctifs s ' i l trahit! ) ) . Je
dois dire que j 'ai mieux aimé céder au vœu du juge d'instruction que
de m'exposer à rester trois, ou, quatre mois en prison. J'avoue d'ailleurs
qu'il y a eu peut-être un peu de malice dans mon fait : vous ne vous figu-
rez pas lajoie du commissaire de police, quand il a cru avoir découvert
en moi un conspirateur. Peu s'en est fallu qu'il n'ait cru sa for tune faite ;
il doit être un peu détrompé. Je ne puis laisser passer sans réponse
ce que vous a di t l'accusateur public qu'il était impossible que le roi
trahît1; personne n'a aujourd'hui la niaiserie de croire qu'un roi soit
impeccable, surtout depuis que les juges qui, sous Charles X, nous
poursuivaient pour avoir dit qu'un roi. pouvait faillir, ont prêté ser-
ment à un antre roi placé sur le trône par suite de la sottise du roi
déchu. » II, se mi t alors, dit la Gazelle des Tribunaux, à lire un discours
extraordinairement exalté : il. dit qu'i l était de ceux qui, depu i s plu-
sieurs mois, avaient parcouru plusieurs fois les rues en armes, et qu'il
aurait voulu se trouver à l 'audience du samedi précédent, ou, dans une
affaire de complot, ses amis avaient insulté les témoins, les juges et
les jurés, envahi le prétoire et accueilli par des sifflets et des huées
les ordres du président. Le président, très paternel, dut l'interrompre
avec douceur et lui fa i re observer qu'il nuisait lui-même à sa défense.

Celle-ci fut présentée par un des défenseurs attitrés des accusés ré-
publicains, M^ Dupent Laissant de côté1 la question du correctif,
puisque l'accusé s'était enlevé à lui-même cette circonstance atté-
nuante, il fit surtout une réfutation juridique du réquisitoire et sou-
tint que le restaurant ne pouvait être considéré comme un lieu public.
Après un échange de répliques animées entre le défenseur et l'avocat
général, le président résuma les débats et finit , comme celui du procès
des Dix-neuf, en faisant appel aux sentiments des jurés comme pères
de famille. Comme le juge d'instruction, il était touché par la jeunesse
de l'accusé. C'était sans doute aussi le sentiment des jurés, car il leur
suffit de dix minutes de délibération pour apporter un verdict négatif.
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G-alois se leva t r a n q u i l l e m e n t , descendit dans le pré toi re , prit son
couteau sur la table des pièces à conv ic t ion , le ferma, le m î t dans sa
poche, et sorti t sans mot dire (1).

Il ne resta pas l ibre un mois. Pour le (4 j u i l l e t ï83:ï le part i répu-
b l ica in ava i t préparé une man i fes t a t ion : p lus ieurs arbres de la l i b e r t é
devaient être plantés, un entre autres sur la place de G-reve. On comp-
tait que le Gouvernement n'oserait pas in t e rd i r e cette commémora t ion ;
mais le préfet de police déclara la ve i l le qu ' i l la considérerait comme
séditieuse et s^y opposerait. Parmi les mesures de p récau t ion q u i fu-
rent prises f igura i t l 'arrestation d e G a l o i s ; on n 'avai t rien à lu i repro-
cher, on t ena i t seu lement à s'assurer de l u i comme du p lus farouche
ennemi du roi. A six heures du m a t i n , le commissaire de pol ice du
qua r t i e r Saint-Victor v i n t pour l'arrêter dans la maison de la rue
des Bernardins ou i l h a b i t a i t seul depuis son acqu i t t emen t ; Galois
ava i t déjà décampé. Vers mid i et demi, une t roupe dé j eunes gens des-
cendant la rue de T h i o n v i l l e (rue D a u p h i n e ) déboucha sur le Pont-
Neuf, pour al ler à la Grève par le Châtele t ; deux tout jeunes gens la
précédaient, habillés en art i l leurs de la garde nationale et armés de
carabines : l'un d'eux était Galois, Fautro un de ses amis, Duchâtele t ,
é t u d i a n t en droit . Le Pont-Neuf é ta i t un des passages les p lu s sur-
veillés : la police laissa les deux chefs s'engager sur le pont , et, les
prenant par derrière, leur mi t aussitôt la main au col le t en les séparant
de leur bande, qui fut dispersée. On trouva sur Galois, outre sa cara-
bine chargée, des pistolets et un poignard.

L'arrestation du républicain Galois fut annoncée à toute la France
par les journaux philippistes comme une prise de premier ordre- On le
tenait et, cette fois, on se promettait de ne pas le lâcher de sitôt. L'im-
prudence de Duchâtelet f o u r n i t un premier prétexte pour al longer
démesurément la, dé tent ion . Tous deux avaient été conduits d'abord
du poste de la Place Dauphine au dépôt de. la préfecture de police, et
la, Duchâtelet avait eula fâcheuse idée decrayonnersur les murs de sa
chambre la tête du roi à, côté d 'une gu i l lo t ine et, au-dessous, cette in-
scription : Philippe portera sa tête mr ton autel, ô Liberté! On en profi ta
pour le poursuivre de ' c e chef en correctionnelle avant d'engager

( 1 ) AXÏÎXA'NDRE DUMAS, Mémoires.
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l 'autre a f f a i r e : mesure i n i q u e en ce qui. concerne Galois puisque , au
moment de son arrestation, il n'avait en réalité commis encore a u c u n
dél i t et qu'il, n ' ava i t f a i t aucune résistance* Le 26 août, Duchâtelet
fut acquit té pour ses dessins; le minis tère publ ic en appela et la cour
ne fu t saisie de l 'affaire qu 'un mois pi us tard; le 2.3 septembre, elle
confirma la sentence des premiers juges. Plus de doux mois s 'é taient
écoulés depuis que Galois avait été transféré à Sainte-Pélagie : on con-
sent i t enfin à s'occuper de lu i . Riais de quoi l'accuserai t-on? On ava i t
pensé d'abord à un complot contre la sûreté de l'État : on y renonça,
moins à cause du r id icule d 'une pareille accusation que parce quel le
e n t r a î n a i t un procès en cour d'assises, où Pacqui t tement était probable ;
trois mois de prévent ion ne paraissaient pas suffisants pour réparer
l ' acqui t tement du 16 j u i n ; il fallait une bonne condamnat ion , et l'on
n'avai t chance de Pob ten i r que des juges correctionnels. Malheureu-
sement pour l u i , Galois n'en avait pas assez f a i t : le 23 octobre, il
comparut en police correct ionnel le avec Duchâtelet , sous l ' inculpat ion
de port illégal d 'un costume mi l i t a i r e .

Les deux prévenus répondirent pour leur défense qu'ayant appartenu
avant le Ier janvier à. l ' ancienne ar t i l le r ie de la garde nationale, ils
s 'étaient cru le d ro i t (Pen porter encore Pimiforme, comme Pavaient
f a i t d 'a i l leurs beaucoup de leurs amis sans être i nqu i é t é s* On leur f i t
voir qu ' i l s s'étaient trompés, mais inégalement , paraît-il , puisque Du-
châtelet en f u t qui t te pour trois mois de prison, tandis que Galois en
eut le double (r).

Si l 'on en croit un passage dûjournal de -sa sœur. M1116 Chantelot^ 2 ) ,
cette condamnat ion surprit profondément Galois. Il ne pouvait se- f i -
gurer que sa longue détention préventive ne serait pas jugée suffisante
pour punir un aussi, mince délit ; i l eut la naïveté d'en appeler et de
faire ainsi, le jeu de ses ennemis. En vain son défenseur prouva-t-il
qu ' i l ava i t bien appartenu à Parti l lerie en décembre i83o.; la c o u r u e
voulut pas admettre la bonne foi et décida que, du moment qu ' i l
n 'avait pas été compris dans la réorganisation, il ava i t bien commis le
délit prévu, par Particle ^5c) du code pénal, délit aggravé par le port

( ] ) Gazette des Tribu/uwx» '
( 2 ) Coffîrminiquô par M"*" Guinani, sa1 fille.
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de carabine et de pistolets chargés. Le poignard caché sous les vête-
ments de Galois, en réveillant le souvenir des Vendanges, jus t i f ia i t pour
l u i une peine double de celle qu'on infl igeait à son ami.

Ce jugement définit if fut rendu le 3 décembre. Galois retourna à
Sainte-Pélagie et y fut écroué comme condamné le 17. Sa peine ne
devait expirer que le 29 avril 1832. « Passer encore cinq mois sans
prendre l'air! c'est une fort triste perspective, écrivait sa sœur, et je
crains bien que sa santé n'en souffre beaucoup. Il est déjà si fatigué.
Ne se livrant à aucune pensée qui puisse le distraire, il, a pris un
caractère sombre qui le fait v ie i l l i r avant le temps. Ses yeux sont creux
comme s'il avait c inquante ans. «

Sauf hui t jours de transfert à la Force ( 1 ) , dont j'ignore le motif,
Galois fit toute sa. prévention et toute sa peine à Sainte-Pélagie jus-
qu'au 19 mars i83^, jour où il fut envoyé dans une maison de santé.

A Sainte-Pélagie, le régime des prisonniers politiques était relative-
ment doux. La nuit, ils étaient enfermés par groupes dans des cham-
brées situées aux étages supérieurs de la (riste façade qui se dresse
comme une noire falaise au-dessus de la rue du Puits-de-l 'Jîrmite;
elle était alors toute neuve et éblouissante de blancheur. Le jour , i ls
pouvaient rester dans la chambrée, aller à la cantine, ou se promener
dans la cour qui leur était réservée.

L'enfant qui ignorait tout de la. vie trouva là, à côté de quelques
compagnons dignes de le comprendre comme F.-'V. Kaspail (< 2) , la foule
assez mêlée des prisonniers pris dans les innombrables émeutes qu i
bouleversaient Paris depuis Ju i l l e t ï83o; gens du peuple de mœurs
grossières, vieux grognards de l 'empire, que sa jeunesse, sa petitesse,
ses allures sauvages et méditatives surprirent, et qui , tout en l'ai-
mant beaucoup, le firent horriblement souffr i r . 1} s'était remis au tra-
vail,1 travail de tête suivant son habitude, et rnarchait souvent plusieurs
heuresde suite dans la cour en méditant. Cependant la plupart des
autres détenuspassaient leur temps à boire, dans une cantine spéciale
tolérée par le directeur, Teau-de-vie que la femme d'un prisonnier

' 1 : (1) Registre d'écrou de Sainto-Pélagie. 1 1 1 1 1 1 1 1 1

(r) La 'plupart des détails donnés sur le séjour1 deGaloisà Sainte-Pélagie sont, tirés des
Lettres sur les Prisons de Paris de F.-V» Raspail.
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apportait tous les jours, cachée dans une paire de bottes. Ils voulurent
que Galois bût avec eux. Raspail s'en indignait, a Cette cantine-là,
écrit-il dans ses Lettres sur les Prisons de Paris, fait mon désespoir :
nos soiffeurs finissent par y entraîner tout ce que nous possédons de
plus généreux parmi nos jeunes camarades. Quoi! vous êtes buveur
d'eau, jeune homme! ô Zanetto, laissez là le parti des républicains,
retournez à vos Mathématiques! Tenez, voilà au contraire un franc lu-
ron qui vous rend raison d'un toast avec la même élégance qu'il vous
assomme un sergent de vi l le! . . . . Allons, allons, mon pauvre Zanetto!
il fau t vous faire parmi nous! acceptez pour essai ce petit verre; on
n'est pas homme sans les femmes et le bon vin!. . . . Refuser ce défi,
c'est un acte de couardise; et notre pauvre Zanetto a dans son grêle
corps tant de bravoure qu'il donnerait sa vie pour la centième partie de
la plus petite bonne action ; il saisit le petit verre avec le même courage
que Socrate prenait la ciguë, il l'avale d'un trait, non sans cligner de
l'œil et se tordre les lèvres; un second petit verre n'est pas plus dif-
ficile à vider que le premier. Au troisième, le débutant perd l'équi-
l ibre ; triomphe! victoire! honneur au Bacchus de la geôle! on a soûlé
une âme candide qui a horreur du v i n ! . . . . Grâce pour cet enfant si.
ché t i f e t si brave, sur le front duquel l'étude a déjà gravé, en rides pro-
fondes, et dans l'espace de trois années, soixante ans des plus savantes
médi ta t ions; au nom de la science et de la vertu, laissez-le vivre! dans
trois ans, il sera le savant Evariste Galois! » ,

Une autre fois, toujours d'après le même témoin, Zanetto-Galois
travaillait en arpentant la cour, pensif et rêveur, sobre comme un
homme qui ne tient à la terre que par le corps, et qui ne vît que par
la pensée. Les bravaches d'estaminet lui crièrent de la fenêtre : « Eh!
notre vieillard de vingt ans, vous n'avez pas seulement la force de boire,
vous avez peur de la boisson. » II monta pour marcher droit vers le
danger, vida d'un trait une bouteille, puis la jeta à la tête de l'imper-
tinent provocateur. C'était une bouteille d'eau-de-vie! Il redescendit
d'abord droit et ferme sur ses jambes, mais bientôt Raspail dut venir
à son aide. Galôis, au désespoir, s'accrocha à son bras, lui disant :
« Q u e je vous aime! et en ce moment plus que jamais ; vous ne vous
soûlezpas, vous; vous être sobre et ami de la pauvreté ! Mais, que se
passe-t-il dans mon être? Je porte deux hommes en moi! et malheu-

Ann. de l'Éc. Normale, 3e Série, Tome Xïïl. — 3vw 1896. 3^
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reusement je devine celui qui l'emportera sur l 'autre; je suis trop
impat ient d'arriver au b u t ; les passions de mon âge s'imprègnent toutes
d'impatience; la vertu même a ce vice chez moi. Voyez plutôt! je
n'aime pas le vin; et sur un mot je le bois en me bouchant le nez et
je me soûle! . . . . Savez-vous bien, mon ami, ce qui me manque? Je
ne le confie qu'à vous : c'est quelqu'un que je puisse a imer , et aimer
de cœur seulement. J'ai perdu mon père, et personne ne l'a plus rem-
placé là, vous m'entendez! Oh! quel bien vous m'avez fait de n 'avoir
pas.ri de moi! dans quel cloaque sommes-nous? et qui nous en tirera
par quelque chose de digne? » Après cela ce fut l'ivresse violente. II
fa l lut remonter Galois dans la chambrée et l 'étendre sur un l i t ; des
mouvements tétaniques le secouaient : i l se relevait, retombait sans con-
naissance, se relevai t encore avec une nouvelle exa l ta t ion et « prophé-
tisait des choses sublimes, qu'une réticence rendait souvent ridicules ».
Il se serait tué, si l'on ne s'était pas jeté sur l u i . Enf in il s 'endormiL

Bien n'est plus navrant que ce récit de Raspail, bien qu'il semble
avoir été un peu arrangé après coup, en vue de la publicat ion. J'en ai
supprimé bien des détails'écœurants. Heureusement pour (îalois la
prison n'était pas perpétuellement un cloaque, et, sans parler de son
travail, il s'y passait, tous'les jours une scène bien propre à plaire à
l 'exaltation de son âme. Chaque soir, avant de remonter dans les
chambrées pour y être bouclés, tous les prisonniers pol i t iques s'assem-
blaient autour d'un drapeau tricolore ; ils chantaient en chœur des
chansons patriotiques et terminaient par '{^Marseillaise. Au couplet
ce Amour sacré de la patrie! » tout le monde s 'agenouillait ; puis, du
haut des fenêtres grillées, les Jeunes détenus, ceux qu'on appela i t les
mômes, gamins abandonnés ou vagabonds qui partageaient le quartier
des.politiques, suspendus en grappes a.ux barreaux» entonnaient à leur
tourla strophe des enfants : elle paraissait/tomber du ciel* ,

! Nous entrerons dans la carrière 1 ;
: ! " !1 , ! - , , 'Quand nos, aînés n'y seront plus;

.No'as.y trouverons leur'poussière '
Et^a traû'o de'leurs vertus.

1 1 • Bien1 moins jaloux do, leur au.rviv.re
1 1 1 1 . ' ! Que 4e partager leur coreueil, 1 ^ ^
' !1 , 1 ! ! ' . 'Nous aurons, le sublime orgueil 1 ; 1 1 1 . 1 ^ ! ! ; . 1 ,

' ! . , \ . 1 . 1 1 ! ;, De les, venger ou de les, suivre î , ^
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Quand les voix claires des enfants s'étaient tues, les hommes défi-
laient devant le drapeau et le baisaient avant de remonter. Les geôliers
pouvaient alors fermer les chambrées, chacun avait emporté dans son
cœur une émotion qui rélevait au-dessus de lui-même, et effaçait ou
faisai t oublier jusqu'au lendemain les misères et les hontes de la
prison. Ce devait être pour Galois un énergique stimulant moral, en
harmonie avec l 'enthousiasme naturel de son âme, avec ce penchant
au sacrifice de soi-même qui n'est jamais plus fort que vers la ving-
tième année, et qui l 'étai t chez lu i à un si haut degré.

Un soir, la scène grandiose eut une fin terrible pour lui . tl était à
peine arrivé depuis une semaine à Sainte-Pélagie, lorsqu'on y célébra
par une messe solennelle l'anniversaire des journées de Juillet. Les pri-
sonniers, s 'emparant du catafalque qui avait été dressé dans la cha-
pelle, le transportèrent dans leur cour, et le 27, le 28 et le 29, firent
devant lui la cérémonie du drapeau. Le 29, ils étaient depuis quelques
instants rentrés dans leurs chambrées, lorsqu'un coup de feu, parti
d'une mansarde de la rue du Puits-de-l'Ermite, en face de la prison,
blessa de quelques grains de plomb un prisonnier dans la chambrée
de Galois. Aux cris de ses camarades les guichetiers accoururent, et
redescendirent avec le blessé et deux ou, trois de ses compagnons qui
voulaient témoigner devant le directeur de la prison. Galois en était.
Avec le flegme méprisant qu ' i l affectait souvent lorsqu'il était ému on
quand il parlait à des gens entre les mains desquels il se sentait , il
accusa du coup de feu un porte-clefs de la prison, qui demeurait en
effet en face. Peut-être ajouta-t-il quelque froide insulte à l'adresse du
directeur, comme il en avai t eu à l'adresse de ses juges dans son pre-
mier procès; toujours est-il qu'il fut immédiatement mis au cachot.
Lorsque les prisonniers l 'apprirent le lendemain matin, ils se révol-
tèrent, et avec Faide des mômes se rendirent maîtres de la prison jus-
qu'au soir : il fallut bloquer Sainte-Pélagie avec de la troupe et, pour
ramener l'ordre sans effusion de sang, promettre que Galois serait re-
tiré de son cachot. Là seule punition fut le départ des enfants.

Au moment où se passa cette scène, Galois n'était pas encore connu
du personnel de la prison : c'était avant tout l'homme qui voulait tuer
Louis-Philippe. On s'aperçut sans doute à la longue de ce qu'il était
réellemeni et de ce qu'il valait, car, au moment où le choléra de ï832



Lettre de Galois écrite de Sainte-Pélagie à sa tante., Madame Guinard,
en janvier i83a (communiquée par le colonel GuinarcI).
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sévit avec le plus d'intensité, il fut l'objet d'une mesure de bienveil-
lance motivée par le mauvais état de sa santé. On le fit sortir de la pri-
son le TÔ mars, et on l'envoya dans une maison de santé de la rue de
Lourcine. Mais il était marqué par le sort et cette bienveillance même
fat cause de sa perte. Chez M. Faultrier il fut prisonnier sur parole, et
noua l ' intrigue d'amour au bout de laquelle il rencontra la mort. Si
j'en crois une allusion de Raspail, Galois aurait livré son cœur vierge
à quelque coquette de bas étage. La police n'était point derrière elle,
comme l'ont cru les parents de Galois, sans quoi le soupçonneux écri-
vain n'eût pas manqué d'y faire allusion. L'enfant, qui déclarait à
Sainte-Pélagie qu'i l n'aimerait qu'une Tarpéia ou une Gracque, se
donna tout entier à sa première passion avec sa violence ordinaire de
sentiments, et f in i t par y trouver la même amertume dont il avait été
déjà abreuvé tant de fois. Il eut a ce sujet une correspondance avec
son ami Chevalier qui s'était retiré à Ménilmontant , où il partageait
avec l 'éloquent Bammitle service du cirage des bottes ( ^ ) . Chevalier
essayait sans doute d'attirer Galois dans la, retraite où lui-même goû-
tait la paix du cœur; il en recevait des réponses comme cette lettre
navrante datée du ^5 mai :

Mon. bon ami, il y a, du, plaisir à ôtre triste pour être consolé; on est vrai-
ment heureux de souffrir quand on a, des amis. Ta lettre, pleine d'onction
apostolique, m'a apporté un peu de calme.Mais comment détruire la trace
d'émotions aussi violentes que celles où j'ai passé?

Comment se consoler : d'avoir épuisé en un mois la plus belle source, de
bonheur qui soit dans l'homme, de l'avoir épuisée sans bonheurysans espoir,
sûr qu'on est de l'avoir mise à sec pour la. vie?

Ohl venez après cela prêcher la paix! Venez demander aux hommes qui
souffrent d'avoir pitié de ce qui esti Pitié, jamais! Haine, voilà tout. Qui ne
la ressent pas profondément, cette haine du présent, n'a pas vraiment l'amour
de l'avenir.

Quand la violence ne serait pas une nécessité dans ma conviction, elle le
serait dans mon cœur- Je ne veux pas avoir souffert sans me venger.

A part cela, je serais des vôtres.
Mais laissons cela; il y a clés êtres destinés peut-être à faire le bien, mais

à l'éprouver, jamais. Je crois être du nombre.

Journal de Paru,
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Ta me dis que ceux qu i m'aiment doivent m'aider à aplanir les difficultés
que m'offre le monde. Ceux qui m'aiment sont, comme tu le sais, bien rares.
Cela veut dire, de ta part, que tu te croîs, quant à toi, obligé à faire de ton
mieux pour me convertir. Mais il est de mon devoir de te prévenir, comme je
l'ai fait cent fois, de la vanité de tes efforts*

J'aime à douter de ta cruelle prophétie quand tu me dis que je ne travaille-
' rai plus. Mais j'avoue qu'elle n'est pas sans vraisemblance. Il me manque,

pour être un savant, de n'être que cela. Le cœur chez moi s'est révolté contre
la tête; je n'ajoute pas comme toi : « C'est bien dommage. »

Pardon, pauvre Auguste, si j'ai blessé ta susceptibilité fi l iale en te parlant
lestement de l 'homme à qui tu t'es dévoué ( 1 ) » Mes traits contre lui ne sont.
pas bien acérés, et mon rire n'a rien d'amer. C'est beaucoup de ma part,
dans l'état d'irritation où je suis.

J'irai te voir le Ier ju in . J'espère que nous nous verrons souvent pendant
la première quinzaine de juin. Je partirai vers le ï5 pour le Dauphiné.

Tout à toi.
E» OALOÎS.

En relisant ta lettre, je remarque une phrase où tu m'accuses d'être enivré
par la fange putréfiée d'un monde pourri qui me souille le cœur, la tête et
les mains.

Il n'y a pas de reproches plus énergiques dans le répertoire 'des l'iommes
de violence.

De l'ivresse! Je suis désenchanté de tout, môme de l 'amour de la gloire.
Comment un monde que je déteste pourrait-il me soui l ler? Réfléchis bien ( â ) .

Ainsi, quatre jours avant le duel où il fut blessé mortellement, il
était las de son amour, et plus désespéré, plus violent que jamais;
mais il était libre, pu i squ ' i l se proposait d'aller à Méni lmontant le
Ier juin et de partir pour le Dauphiné le ï5. Quel est l'incident qui
détermina ce duel? On ne sait. Son cousin, 'M. Gabriel Demante, m'a
écrit qu'à un dernier rendez-vous, Galois1 se serait trouvé en présence
d'un 'prétendu oncle e t ,d 'un prétendu fiancé, et que chacun d'eux
rauraitprovoqué en duel. Mais cette version, n'est pas du tout conci-
liable avec celle que Raspail indique par quelques mots rapides : ?< Je
n'aime pas les1 femmes, et il me semble que je ne pourrais-aimer
qu'une Tarpéia ou une Gracque^ ety vous l'entendrez dire, je mourrai

^'ySâns doute le père1 Enfantin*
( 2 ) Revue encyclopédique,
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en duel, à l'occasion de quelque coquette de bas étage; pourquoi pas?
puisqu'elle m'invitera à venger son honneur qu 'un autre aura compro-
mis.)) Raspail devait , comme tous les patriotes, savoir exactement ce qui
s'était passé, et il n'aurait pas mis cette prophétie dans la bouche de
son Zanetto si l'histoire de l'oncle et du fiancé avait été vraie. La tradi-
tion de la fami l le a, je crois, été créée presque de toutes pièces par
Alfred Galois, le frère d'Evariste, qui, n 'avait que dix-huit ans en
i83a (1), et q u i , par amour et par admira t ion pour son frère, crut
toute sa vie qu ' i l avait été v ic t ime de la police personnelle du roi.
D'après Alfred Galois le duel n'aurait pas été vra iment loyal : Evariste,
c h é t i f e t myope, a u r a i t eu affai re à de véritables spadassins soudoyés
pour le tuer ; il aurait d'abord tiré en l 'air, puis i l aurait été blessé
mortel lement par la première balle de son premier adversaire. On
sent aisément dans tout cela l ' invent ion romanesque: les choses se
sont passées bien plus s implement . Rien n'était plus f réquent alors
que les duels chez les républicains, les patriotes : ils se piquaient de
gent i lhommcrie en tout , aussi bien dans leur conduite privée que
dans leur condui te pol i t ique, et l 'une des conséquences de cet oubli
complet de soi-même, q u i f a i t leur noblesse devant l 'histoire, était la
facili té avec laquelle, souvent pour de très légers motifs, ils se ren-
daient sur le terrain. Or, d'après Galois lui-même, c'est à deux pa-
triotes qu'il eut af ia î re et, toujours^ d'après lui, ceux-ci étaient les
dupes d'une Infâme coquette : ils étaient de bonne foi. Alexandre
Dumas, dans ses Mémoires, dit expressément que l 'un d'eux était Pé-
cheux d 'Hcrbinvil le , l'an des acquittés du procès des Dix-neuf, et que
c'est lui. qui, blessa Galois. Or Pécheux n'était certainement pas un
faux frère : tous les hommes de l à police qui s'étaient glissés dans les
sociétés secrètes sons le règne de Louis-Philippe, fu,rent démasqués
en 1848, lorsque Caussidière pr i t la préfecture de police, témoin
Lucien de la Hodde. Si. Pécheux avait été suspect, i l n'aurait pas alors
été nommé conservateur du château de Fontainebleau. Il faut donc
absolument écarter l'idée de, l 'intervention de la police et du duel dé-.
loyal, de l'assassinat* On a dit encore que Galois avait été abandonné
sur le terrain, .même par ses témoins : cela non plus n'est pas vrai-

(1) N6 le 19 décembre ï8ï 4, (Archives du Bourg-la-Kôîne.)
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semblable, s^il est exact, comme me l'a écrit M. Demante lui-même,
que l'un de ces témoins soit venu, le lendemain même du duel , faire
une visite à la mère de Galois. Peut-être les témoins étaient-ils partis
à la recherche d'une voiture ou d'un médecin lorsque Galois fut trouvé
par un paysan qui passait avec sa charrette auprès de l'étang de la Gla-
cière, sur le territoire de Gentilly, et amené par cet homme à l 'hôpi tal
Cochin.

Portrait dô Gralois fait par son frère et publia par le 'Magasin pictoresyue en 1848 ( 1 ) .

( 1) « Ce portrait, dit en note Ïe, Magasin pittoresque, reproduit aussi exactement que
possible l'expression de' la figure'd'Évariste Galois. Le dessin est dû à M, Alfred ïjalois
qui depuis seize^ans a voué un véritable1 culte à la mémoire de son malheureux frère. »

Ce, portrait a donc été fait de mémoire seize ans après la mort de G'alois; il ne res-
semble guère au 'portrait d'après nature dont la reproduction est publiée avec'cette étude.
outre: la maladresse de l'artiste, qui est évidente, il faut reconnaître que, pour arriver à
V expression, il a cherché surtout à rendre le trait de la physionomie qui était devenu
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C'est d'ailleurs au témoignage de Galois lui-même qu'il convient de
s'en rapporter pour jug'er la physionomie de l'affaire. Comment révo-,
quer en doute ce témoignage donné dans la triste journée du 29 mai,
la veille du duel, alors que, sûr de la mort inévitable dont la pensée
le hanta i t depuis longtemps, Galois mit fiévreusement par écrit les
résultats de ses recherches auxquels il tenai t le plus, gr i f fonnant sans
cesse en marge : <c Je n'ai pas le temps, je n'ai pas le temps », et,
après avoir ainsi, rédigé son testament scientifique, écrivit aux patriotes
républicains et à deux de ses amis les belles lettres que voici. ( 1 ) :

39 mai iS3'.î,
Lettre à tous les républicains,

Je prie les patriotes mes amis de ne pas me reprocher de ï'nourir autrement
('lue pour le pays.

Je meurs vie lime d'à ne infâme coque'Ile. C'est dans un miserai) le cancan
que s'éteint ma, vie.

Oh! pourquoi mourir pour si peu de chose, mocu'ir pour quelque chose
d'aussi méprisable!

Je prends le ciel à témoin que c'est contraint et forcé que j'ai cédé à une
provocation que j'ai conjurée par tous les moyens.

Je me répons d'avoir dit une vérité funeste à des hos'nmes si peu en état.
de l'entendre de san^-froid. Mais enfin j'ai dit la vérité. J'emporte au tom-
beau une conscience nette de mensonge, nette de sang patriote.

Adieu! j'avais bien de la vie pour le bien public. ! !

Pardon pour ceux qui m^ont tué, ils sont de bonne foi. ! !

, E. GALOIS.

Lettre à N. L,. . et à F. D. .. ( 2 ) . ;
Paris, °9 mai ï.832.

M'ES BONS AMIS,

J'^ai été provoqué par deux patriotes. . . . . ' i l m'a été impossible de refuser.
Je vous demande pardon de n'avoir averti ni l 'un ni. l'autre de vous.

le plus frappant à la fin de la vie de Galois, cet e/nfonc ornent (les yeux que nous avons
trouvé signalé dans le journal do sa sœur M"10 Chanielob. A, ce titre, il est inLéressant;
mais la description somrnaîre au erâne faite après l'autopsie, et, qu'on trouvera aux Pièces
iustifîc(ttivGKf p. %65, est en eornpiet accord avec le portrait que je dois à 1'obîigeaiice do
M,"10 (juijmrd. (J^oir aussi l'écroa de Sainle-Pélagie'aux Pièces justificatives, p. %63.)

( 1 ) Publiées par Chevalier, dans la Revue encfclopédique.
(^Peut-êtro Duchâtelet. 1 . 1 \
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Mais nies adversaires m'avaient sommé sur l'honneur de ne prévenir aucun
patriote.

Voire tâche est bien simple : prouver que je me suis battu malgré moi,
c'est-à-dire après a voîr épuisé tout moyen d 'accommodement , et dire si je
suis capable de mentir , de ment i r môme pour un si pet i t obje t que celui dont
il s'agissait.

Gardez mon souvenir puisque le sort ne ir^a pas donné assez de vie pour
que la patrie sache mon nom.

Je meurs votre ai ni
E. GALOIS,

Et au bas de cette dernière l e t t r e , r é suman t sa propre dest inée, t e l l e
qu^ i l la voyait alors c l a i r emen t , ces mots : NUens lux, Iiorremîa
procefla, tenebris œiamis iwoluta ( ^ ) .

Le duel eut lieu le 3o an m a l i n , de très bonne heure, près de Fétan^
d e l à Glacière, sur, le terr i toire de ( îeuti l ly. La halle q u i a t t e ign i t Ga"
lois avait, d'après l 'autopsie, été l i r é e à v i n ^ l - c i n q pas : e l le entra dans
le ventre par le côté droit, et traversa à p lus ieurs reprises l ' i n t e s t in ,
pour ven i r se loger sous la fesse gauche. Le paysan qui releva, le blessé
ramena à neuf heures et demie do mat in a l 'bôpi la l Cochin (2).

Galois s 'était trop peu fa i t d ' i l l u s ions la veille pour en conserver
après sa blessure. Il vit la mort en face» Son j eune frère, seul de la
fami l le , avai t été prévenu ; il accourut auprès de l u i tout en larmes.
Kvariste essaya de l 'apaiser par son stoïcisme. « Ne pleure pas, lu i dit-
il, j'ai besoin de tout mon courage pour mouri r à viu^t ans ( ; î). » En
pleine connaissance, i l refusa l'assistance d'un prêtre (4) . Vers le soir,
la pér i toni te inévi table se déclara et l 'emporta en douze heures : i l
rendit le dernier soupir le 3r mai à dix heures du matin (a). !

.^

La Tribune annonça son enterrement en ces termes : « Les obsèques
de M.Evariste Galois, ar t i l leur de la garde nationale parisienne, et

( „ 1 ) Note de Flaugergîlos, dans le Magasin pUlore^qw.
( 2 ) /.a Tribune. ^GgïsiTQ contrées do l'hôpital 'Coelun. — La'Note de Flaugergues,

dans le Magemn pittoresque, (lit qu'il fut rclovô par un ancion officier. La. vorBion que je
reproduis, est colle que1 m'a cornmuniquéo M, (y. DemaïUe. '

1 (8) Communiqué par M. G, Damante. , 1 1 1 ' , :
( k ) Communiqué par M ̂ l'abbé Demanle. 1 11 1 . \ . , ' ^ ' .
( 6) Kegjstre de décès ^de rhôpilal Côehm- 1 ^ 1
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membre de la Société des Amis du peuple, auront l ieu aujourd'hui
samedi .2 courant. Le convoi partira de l'hospice Cochin à 11 heures
et demie du matin. » Deux ou trois mil le républicains s'y donnèrent
rendez-vous : il y eut des dépu ta t ions de l'Ecole de Droit , de l'École de
Médecine, de l 'ar t i l ler ie de la ^'arde na t iona le , sans parler, bien en-
tendu, d'une nuée d'agents de police. Le préfet de police, M. G-isquet ,
se méfiait en, effet. La veil le, il avai t i n t e r d i t une réunion de la Société
des Amis du peuple, dans une maison de la rue Saint-André-des-Arts,
et fait f a i r e p lus ieurs a r res ta t ions , sous prétexte qu 'on voulait pré-
parer des t roubles à l 'enterrement de Galois. Lui-même l'a dit dans ses
Mémoires; i l a pré tendu, aussi que, si, le général Lamarque, à Pas'onie
depuis p lus ieurs jours , n 'é ta i t pas mort précisément le mat in du
2 j u i n , Fét 'noute qui ensanglanta Paris c inq jours p lus tard aurait
éclaté ce jour- là mémo au c imet ière Montparnasse. Peut-être eût-ce été
là les f u n é r a i l l e s qu 'avai t rêvées Galois. Mais tout fut calme. Les pa-
tr iotes se conten tè ren t d'enlever le cercueil, des que le corbi l lard f u t
arrivé à la barrière; comme a u t r e f o i s le corps de son père sur la route
deBagneiix au Bourgda-Rcino, celui , d ' i ïvariste fu t porté par les bras de
ses amis j u squ ' au bord de la fosse. P lus ieurs discours furent prononcés.
Parmi les o'ratcnrs f igurèren t deux des p r i n c i p a u x chefs de la Société
dea Amis du peuple, Plagniol , et Charles Pinol (1).

Comme ii fu t mis d a n s la fosse commune (a), il, ne reste plus trace
aujourd 'hu i de la sépul ture de Galois.

Telle a été cette vie si courte et si extraordinaire. Il n'est pas rare
d'entendre les rnatl iématiciens en déplorer la brièveté : que n'eût pas
donné un tel génie si la mort ne l 'avait pris à vingt ans,! Mais non,
Galois, semble-t-il, a rempli toute sa destinée. Si, comme il l'avait
ardemment souhai té , i l était entré à l'École Polytechnique, il aurait
été tué avec'Vaneau sur une des barricades de Ju i l le t - Et comme il. avait
raison, deux ans plus tard, en regret tant de mourir « .pour quelque
chose d'aussi méprisable ) > ; car s'il n 'avait pas péri dans son duel,

(1) National et Tribune du 3 juin. La mort et les obsèques du général Lamarque, en
absorbant rationtion do toute la presse, ont empêché les journaux de donner aucun ren-
seignement détaillé sur la mort et1 los obsèques de Galois*

( 2 ) Registre dinh'urnalions du Cimetière du sud.
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c'eût été cer ta inement aux journées de ju in i832, et il. aurait pu croire
alors qu'il, mourait pour son pays. Mais la mort avait marqué sa jeu-
nesse, et i l le savait bien lu i -même, l u i qui écrivait au mil ieu de ses
calculs :

L'éternel cvpres m'cmironno :
Plus pâle que la pûlc aiilomiiô,
•ie m'incline vers lo tombeau ( 1 ) .

Du moins le tombeau ne Fa-t-il pas pris tout e n t i e r ; les quelques
pages qu'il a laissées ont suffi pour que la patrie sache son nom : sa
vraie pat r ie , la plus belle et la p lus large de toutes, celle où frater-
nisent nécessairement, dans les conceptions rigoureuses et p rofondes
des Mathématiques, t a n t de nobles intel l igences dispersées sur tous les
points du monde. Si, comme i l le disai t , l ' immorta l i té n'est que la
trace laissée dans la mémoire des hommes (2), i l est assuré de l'im-
morta l i té tant qu ' i l y aura d.es hommes ; ignoré de la f o u l e , son nom
est défendu contre l 'oubl i par l ' a d m i r a t i o n d 'une élite; c'est pour elle
que j 'a i écrit cette é tude , en souha i t an t d 'a jouter à l ' admira t ion du.
génie que lque sympathie pour l 'Ame ardente , pour le cœnr tour-
menté et misérable, et de dresser e n f i n , à côté de ce nom qui ne
représentait que des idées, la figure vivante d 'un homme.

( 1 ) îiwuc encyclopédique.
( î ) Cominuniqué {)'»• M* G. Démonte.
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JUSTIFICATIVES,

L

ACTJÎ Ï)Ï5 NAISSANCIi •D'ÉV'ATUSTIÎ GÀLOIS.

(Archives du Bour^-la-Boinc. )

L'an, mil lurit cent onze, le vingt-six, octobre, une heure après mid i , par
devant nous, maire du l^oi.ir^'-la-'Reine, f a i s an t fonction d'officier public de
l'état civil, est comparu M- Nicolas-Gabriel Galoia, directeur d'un pensionnai
de l 'Uni versi té impér ia le , âgé de trente-six ans, demeurant dans cette com-
mune, lequel nous a présenté un enfant du sexe masculin, né k* jour d'hier
ft une heure du ma t in , de l u i déclarant et, d 'Adélaïde-Marie Déniante, sa
femme, et a u q u e l i l a déclaré vouloi r donner le nom d'Evariste, lesdiles décla-
rat ion et présentat ion faite;*» en présence de M. 'l'iiomas-François Bernante,
président du Tr ibuna l c ivi l séant, à Louviers, département de FEurc, Agé de
cinquante-neuf ans, ^raru.I-pere mate rne l de l 'enfanta et de M. Pierre-
Ambroise Gamiu, maître d 'écriture, âgé de cinquante""lrois ans, demeurant
en cette commune, et ont les père et témoins signé avec nous, maire, le
présent acte de naissance après lecture laite.

G-AmMJ, G. GALOÏS, DEMANTIÏy LAVISÉ.

IL

LETTRE DE M.'. LAÏÎOÏIÏB, PROVISEUR DU COUÊfiE LOUÏS-Î.ÏS-GRAN.D, AU PfeHÏS DE GA'LOÏS.

(Archives du lycéo Louis-lo-Grand, Registre do correspondance, Ï, n" 8£>6. )

lu août, ï8'26.
Monsieur,

L'intelligence, l 'esprit peuvent suppléer au. travail, mais ne peuvent rem-
placer le jugement qui ne mûri t qu'avec 1,'ûge. Telle est, n'en doutex pas,
l ' un ique cause de la défaite qu/a éprouvée M. votre fils cette année. M.'Roger,
avec lequel je me suis longtemps entretenu sur son. compte, m'a témoigné le
désir de le voir redoubler. Quoique je vous en ai. fait plusieurs fois en vain.
la proposition1, je1 me détermine néanmoins 'avec plaisir à cette nouvelle
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déinarclie, car loute espèce d'amour-propre cesse chez moi du. moment qu i l
s'agit du bien-ôtre d 'un élève. Or dusse-je éprouver un nouveau refus, je ne
craindrai pas de dire q u e ce S. le mes lire est l ' u n i q u e moyen de ramener le
succès du Jeune honirne et de ménager sa santé : r|i.fil se ^arde du reste de
croire que ses nouveaux, r ivaux lu i la isseront une victoire facile. 11 aura
'affaire à une des meil leures classes du collège, et je ne doute pas que son
travail ne doive être soutenu s'il veut se m a i n t e n i r au premier ran^. J'espère
que, privé de nominations au Concours général et au lycée, i l ouvr i ra les
yeux sur ses véri tables intérêts.

LABOSUR.

III.

NOTES TIUMÎÎSTÎÎÏELLES DE (ÎALOIS, AU COLLfcGïî LOIÎÏS-LK-GKANÏ) , S)E 1826 A 18^9.

(Archives du lycée Louis-le-Grand.)

1826-m7. miÉTORiQUE, PUIS SECONDE ET MATHÉMATÎQUKS PnÉPAHATOÎlŒS.

1 " ' ' T1UMKST1US*
#

.Notes d'étude. — Devoirs r e l i g i e u x . . , . . , , . . Bîon.
Conduito , * * * , * . . , , . . . . » . I!()i'î'no.
D i spos i t i ons . . . . . . . . . . . . . . Heureuses.
Travail.. . . , . . . * , . . . . . . . . Sonlonu.
Progrès*. • . . . . * . . . . . . . . • . SoiiBil)lûs,
Caracl^ro. . . . . . * . . , * . . . . . Bon, mais singulier.

(^ôt élève, qnoi t iu 'un peu hmirro (lans ses manîcros, est Lrès doux, el paraît rempli
d'innocence el do bonnôs quali tés* .Tai eu l'oc(îasioii dô m'apercovoir que l 'arnbilioiï
(l'oblenir de bonnos places lô guidî l i t IxîîHicoup phis qrio le désir de ûnro ( in bon devoir
pour plaire à ses maîtres.

Rliétoriq[iie.
Notes (le M. Ccmucs. '-- Conduite. . . . . » . « , . Dissipée*

Travail . - * - . , » . » * , Médiocre.
,/Vbto do M, De s formas. — Conduite. . . , . , . . * » Bien.

Travail . » , . . . . , , . * . À du zèle.

C'est un 'esprit bien jeune pour profiler beaueoiïp on rhéloriqiitô*

^ ^ TBÎMESTRK.

Notes ^ d'étude. — Devoirs religieux . . * . . . 1 , . . ,.1 Bien.
1 1 1 1 1 . / Conduite . . . . . . . . . . . . . . . . < Assez bien.

1 ' Travail** .1 » , . . . - . . * - . * . . * . Satisfaisant*
' 1 - . ^ - 1 1 Dispositions.,., . * . , * . , . . . . . ' Heureuses.

1 . 1 ' 1 1 1 ' 1 1 Progrès. * 1 . . , , . « , . . , . . . . . . . , Assez sensibles.
1 1 1 11 1 1 . - , Caractère - » » , . , . . . , . . . , . . , ^ Original el bizarre.
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Cet élève, qui travaille bien la généralité de ses devoirs, et quelques-uns avec ardeur
et goût, se rebute facilement quand la matière no lui plaît pas, et alors il néglige le
devoir. Il en est do même pour les leçons qu'il sait généralement bien, mais quelquefois
qu'il n'apprend pas du tout. Jamais il ne sait mal une leçon : ou il ne l'a pas apprise du
tout ou il la sait bien. Quant à ses qualités personnelles, elles sont bien difficiles à définir.
Il n'est pas méchant, mais frondeur, singulier, bavard, aime à contrarier et à taquiner ses
camarades.

Seconde.

Note clé M. Sai/it-Marc-'GIrci.î'di/i. — Son t rava i l n'est pas assez régulier; sa conduite
est passable,

Mathématiques préparatoires.

Nota de M. 'Fei'ftier, — Zclô et succès»

3" TIUMESTIU1;.

N<)W d'étude. — Devoirs r e l ig i eux . . . . . . . . Bien*
Conduite . . . . . . . . . . . . . . . Passable.
T r a v a i l . . . . . . . . . . . . . . . . . Inconslanfc.
Dispositions ............ Heureuses.
P r o g r è s . . . . . . . . . . . . . . . . Pou satisfaisants.
Caractère . . . . . . . . . . . . . . Caché et original.

Cet élève, sauf depuis quinze jours à peu près qu'il t ravîulle un peu, n'a cultivé les
facultés de sa classe que par la cnunto do pcnsurn, et par suile a coups do punit ions ;
tantôt , et c'était le p lus souvent, il no faisai t pas la dernière partie do ses devoirs, et
tantôt il les broch;ut, et pour quelques narrations latines, il ne faisait que transcrire la
matière. Son ami) il, ion, son originalité souvent affectée, ot la bizarrerie de son caractère
îo séparent de ses camarades.

Pour le iroisiôn'îe trimestre, les autres notes manquent.

18â7"18â8. RHÉTORÏQUE ET MATHÉMATIQUES PRÉPARATOIRES.

î^' TîUMÎSSTRE,

Note d'étude. — Conduite assez bonne- Quelques étourderics. Caractère dont je ne me
flatte pas do saisir tous les traits; mais j'y vois dominer un grand amour-propre. Je ne
l u i crois pas d'inclination vicieuse. Ses moyens mo paraissent tout à fait hors de ligne, et
e ne lui en crois pas moins pour loâ Lettres que pour les Mathématiques; mais jusqu'ici

il a né^li^ô beaucoup sos devoirs'do classe.-Voilà pourquoi il n'a pas été bien placé dans
ses compositions. 11 paraît décidé h donner désormais plus de temps et plus do soins
à la Rhétorique; nous avons fa i t ensemble là-dessus une distribution de temps. Nous
verrons s'il se lient à lui-môrno sa propre parole. II ne paraît pas manquer de senti-
ments religieux. La'santé est bonne, mais délicate.
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Rhétorique.

Note de M. Pierrot. — Travaille peu pour moi, il cause souvent. Sa facilité à laquelle
il faut croire, quoique je n'en aie encore eu aucune preuve, nô lu conduira à rien : il n'y
a trace, dans ses devoirs, que de bizarrerie et de né^H^ence.

Note de M. î)o.ffor^e.\\ — Toujours occupé de ce qu'il ne faut pas faire. Baisse chaque
jour.

Mathématiques préparatoires.

Note de. M. ^eriûer. — Zèle et progrès très marqués.

'2" T R î, M E S T B E *

Note d'étude. — Conduite fort mauvaise» caractère peu ouvert. Il vise a l'originalité.
Ses moyens sont diat in^ués, mais il no veut pas les employer à la ÎUiétorîqiie. Il ne fait
absolurnent rien pour la classe. C'est la fureur dos Mathématiques qui le domino; aussi je
pense qu'il vaudrai t rnieux pour lui que ses parents consentent a ce qu'il ne s'occupe que
de cette é tude; il perd son temps ici et n'y fait que tourmenter ses maîtres ot se faire
accabler de puni fions* 11 no se montre pas dépourvu de sentiments religieux, sa santé
paraît faible.

Rhétorique.
Note de M, "Pierrot. — Travaille quelques devoirs. Du reste, causeur comme a

l'ordinaîro.
Notû de M, De^for^es. — Dissipé» causeur. A, je crois, pris h tâche do nie fa t iguer , et

serait d'un fort mauvais exemple s'il ava i t quelque inf luence sur ses camarades.

Mathématiques préparatoires,
Note de M. Vcrtdej\ — Ïntolligence, -progrès marqués* Pas assez de méthode.

3" T n i M I S S T Ï U S .

.Note d'étude, —r Condmto mauvaise, caractère difficile à déf in i r - H vise à l'originalité.
Ses moyens sont très distingués: il aurait pu très bien faire on Rhétorique s'il avait voulu
travailler, mais, dominé par sa passion des M'athérnatîquos, il a totalement négligé tout le
reste., Aussi n'a-t-il fait aucun progrès* Jo ne croîs pas qifil soit dépourvu de sentiments
religieux.'Sa tenue à lachapolle n'est pas toujours exempte de reproches. Sa santé est
bonne.

Rhétorique <
Note de M. Pierrot.— S'est assez bien conduit, mais a peu travaillé : va mieux depuis

quelques jours.
Note de M. Dasforges. — Paraît affecter de fairô autre chose, que eo qu'il faudrai t

1 1 faire.'C'est'dans cette intention1 sans doute1 qu'il bavarde si souvent* II proteste11 contre le
silence* , , 1 1 ; ! ! i 1 , ! . ! ^ ! ! ^ , ,



LA VIE Î^ÉVAnïSTE GALOlgL ^r]

Mathématiques préparatoires.
Note de M. Fermer. — Des dispositions. Succès qui serait plus grand si cet élève

travaillait avec plus do méthode.

1828-1829. MATHÉMATIQUES SPÉCIALES.

l01' T ï U a i E S T K E .

Note d'étude. — Conduite inégale et méritant souvent des reproches; il a travaillé avec
ardeur, ses moyens sont surprenants, ses progrès rapides. Son caractère est très inégal :
tantôt doux et raisonnable, il est quelquefois fort désagréable. Il se tient passablement
pendant les exercices religieux. Depuis quelque temps il a mai aux oreilles-

Mathématiques.
Note de M. Riclutr'd» — Coi élève a une supériorité marquée sur tousses condisciples.

Chimie.
Note de M. Thillayc. — Distrait, travail faible.

Physique.
Note de M. ThIlUcyc. — Distraction; travail : néant.

'2e TlîïMÏSSTIUS,

Note d'étude. — Sô conduit généralement bien; cependant parfois sa conduite est
rôpréliensible; il travaille beaucoup et est doué de grands moyens et d'une facilité éton-
nante. Ses progrès répondent à son travail ôt à sa facilité, 11 a de la bizarrerie1 dans le
•caractère, il est quelquefois très léger et souvent aussi paraît raisonnable. Il se tient assez
bien pendant les exercices religieux. Sa santé est bonne.

Mathématiques.

Nota de M. Rie/tard, — Cet élève ne travaille qu^aux parties supérieures des Matbé*-
matiques.

Physique.

Note de M, ThilUyc. •— Conduite passable, travail nul*

Chirrne.
Note de M, ThUlaye. — Conduito passable, travail nul,

Ânn, de VÉc. Normale. 3^ Sériô. Tome Xllï. — JUIN 1896. .33
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3e T H Ï M E S T R E .

'N'oie d'étude. — Se conduit assez bien par intervalles, et de temps à autre se conduit
aussi fort mal. Ses dispositions pour les Sciences sont connues. Lorsqu'il est à son travail
il s'en occupe exclusivement, et il perd rarement son temps. Ses progrès sont propor-
tionnés à l'étendue de ses moyens et à son ^oût pour les Sciences» Son caractère est
bizarre, et il affecte plus de bizarrerie qu'il n'en a réellement. Sa termo dans les exercices
religieux n'est pas toujours aussi bonne qu'on pourrait le désirer. Sa santé est bonne.

Mathématiqnes.

Note de M. .Ric/iard, — Conduite bonne, travail satisfaisant.

Physique*

N'oie de M. T/illlafc. — Fort distrait, travail nul.

Chiniio.

Note de M. T/rlîùye, — Fort distrait, travail mil.

IV.

AïlïïCLK Î)E LA. « OAZÎÎTTÏÎ Ï)ÎÎF» .ECOLES )) ï)lî 5 î)É(:;MBIUî Ï 83o, PANS LEQIÎSÎL SB TnOlîVlî
INSÊÎIÉB LA MSTTÏUî IHî G-ALOÏS QUI MOTXVA SON RENVOI Dïî L'ÉCOLK NOSIMALE*

Réplique à M,. Guigniaull eh au Lycée.

Maintenant expliquons-nous nettement sur la mauvaise humeur de M. Gui"
gniault à notre égard,

Décidément M. Guigniault est piqué que nous l'ayons appelé : Directeur
musqué de l'Ecole Normale. Monsieur veut avoir le langage, le Ion, toutes les
manières des doctrinaires, voire môme le canapé, et que nous n'en disions
mot; nous nous tenons pour avertis. Ainsi, nous ne nous permettrons plus à
son égard cet accompagnement de personnalités gromères dont la pudeur
publique a déjà/ait malnies fois justice'; nous comprenons parfaitement que
les'personnalités paraîtront toujours très grossières aux gens qui veulent
faire tranquillement leur chemin1 el sans qu'on les observe; à l'avenir, isi
nous voyons1 quelques personnes donner des coups de coude à droite et à
gauche et renverser tout ce qui les gêne sur leur'passage, nous ferons
comme ai nous Savions1 rien vu et nous prendrons noire lorgnon pour prou-
ver 'que nousavons'la vue 1 basse; aUlieu 'de dire grossièrement à M. Gui-
gaiaultqu'iï a su1 habilement profiter de la maladie de M. Gibbon, directeur
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des études à l'Ecole préparatoire, pour se glisser à sa place, nous nous ex-
primerons d'une manière vague sur le compte des ambitieux, des intrigants;
au lieu. de dire que M. G-uigniaul t n'a pas été plutôt directeur des études qu'il
a sollicité et obtenu le titre de directeur même de l'Ecole, puis celui d'in-
specteur général des études; au, lieu de dire, encore par conjecture, qu'il s'ac-
co nu modérait volontiers du titre de conseiller-chef de l'Ecole Normale, s'il
était assez heureux pour obtenir qu'on rétablît la chose sur l'ancien pied,
nous préférerons blâmer d^ine manière générale les avancements trop ra-
pides, cela n'afilige personne, et on ne se cause pas de chagrin à soi-même;
au lieu de dire que, non conlent de tout cela, il, travaille à se procurer aux
dépens des autres toutes les petites commodités de la vie, et qu'ainsi il vou-
drait faire déloger du collège du Plessîs un professeur qui y occupe un loge-
ment gratuit, nous garderons le silence, car le silence est plus poli...

Nous ne pouvons pas mieux compléter notre réplique qi^en la faisant suivre
de la lettre ci-après, que nous recevons à l'instant (1) .

Note du. rédacteur. — En publ iant cette lettre, dont nous supprimons la
signature, quoiqu'on ne nous en ait pas fait la recommandation, nous devons
faire remarquer qu'aussitôt après les trois mémorables journées de Juillet,
M. (iuigniault f i t publier dans tous les journaux que le Directeur de l'École
Normale en •citait 'nus lûfu les élèves à Ici disposition du ffouvernement provi-
soire !

V.

LETTÎÎES DE M'. (îUKxNÏAULT AU MiMÏSTïÏK SUR L'EXPIJLSÎOÎÎ DIS GALOSS.

(Arcbivfâs nationales, carlon F17, 703^:).)

1°.
Monsieur le Ministre,

C'est avec une profonde douleur que je me vois forcé de vous rendre
compte à l'instant d'un acte qu'il m^a fallu prendre sur ma responsabilité et
dont j 'invoque la ratification immédiate*

Je viens de renvoyer de l'École Normale et de faire conduire chez madame
sa mère l'élève Galois, pour le fait indiqué dans la lettre que j'eus l'honneur
de vous écrire avant-hier. Cet élève m'a été démontré, tant par les déclara-
tions de plusieurs 'de ses camarades que par un aveu plein d'impudence, fait
après de vains essais de dénégation, devant M. Jume î Fim des maîtres sur-
veillants et devant moi, être l 'auteur d'une.demande qui, dès dimanche der-

0) Foir le texte do la letire do (xalois, page 2ï5.
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nier, avait soulevé d'indignation toute l'École. Il s'agit d'une lettre insérée
dans le numéro du. même jour de la Gazette des Ecoles, puisqu'i l faut l'ap-
peler par son nom, et signé trop réellement Un Elève de l'Ecole Normale.
Cette lettre a paru à toutes les personnes qui en ont eu connaissance et qui
m'en ont parlé, compromettre trop gravement l 'honneur même de l'École
pour qu'il me fût possible de n'y pas donner suite. D'ail leurs les élèves
avaient, du premier moment, pris l ' init iat ive, par un désaveu unanime, qui
pouvait suffire à leurs consciences, mais qui ne suffisait ni à la justice, ni à
ma dignité.

L'auteur de la Gazette ayant, dans son numéro d'aujourd'hui, décliné ce
désaveu, et, d'une autre part, Galois m'étant désigné par tous les indices
comme l'auteur de la lettre, j'ai pensé qu'il ne convenait pas de laisser plus
longtemps l'Ecole entière sous le poids de la faute d'un seul et que, le cou-
pable reconnu, lui et moi ne pouvions, dès cet instant, demeurer ensemble
dans la maison. Je l'ai donc expulsé à mes risques et périls, et j'ai fai t tardi-
vement, en cela, ce quo vingt fois j 'avais été tenté de faire, dans le cours de
l'année dernière, et môme depuis le commencement de celle-ci.

Gciloia, en efîet, est le seul élève contre lequel j 'aie eu, depuis son entrée
à l'École, des sujets de plainte presque continuels, tant de la part des profes-
seurs que de celle des maîtres-surveillants. Mais trop préoccupé de l'idée de
son incontestable talent pour les Sciences mathématiques, et mes défiant de
mes propres impressions, parce qw, j 'avais eu déjà des sujets de méconten-
tement personnel contre lui, j'ai toléré l ' i rrégulari té do sa conduite, sa
paresse,, son caractère intraitable, dans l'espoir non pas de changer son
moral, mais de le conduire à la fin de ses deux années, sans ravir à l 'Univer -
sité ce qu'elle avait droit d'attendre de lu i , sans plonger dans la douleur une
mère que je savais avoir besoin de compter sur l'avenir de son fils. Tous mes
efïbrts ont été superflus, et j'ai, eu beau mépriser, mes injures, môme depuis
dimanche dernier, j'ai reconnu que le mal était sans remède; il n'y a plus de
sentiment moral chez le jeune homme, et peut-être depuis longtemps.

Ce n'est point à moi, personnellement insulté dans la Gazette des Ecoles,
qu'il appartient Monsieur le Ministre, de provoquer des mesures qui met-
tent enfin un-terme au scandale périlleux donnéchaquejour par cette f e u i l l e ,
dans le sein môme de l'Université» Mais qu'il me soit permis, comme chef du
premier établissement universitaire, de déplorer les menées ouvertes qui ne
.tendent à1 rien moins qifà diviser les maîtres d^avec les élèves, les élèves
d'avec eux-mêmes, et à semer partout la défiance et le désordre. Non pas que
l'École Normale ait r ien. à craindre de ces misérables instigations : la cir-
constance présente 'a fait éclater dans tout son jour l'excellent esprit1 des
jeunes gens qui là composent; ils se sont conduits avec une fermeté pleine
'de modération et de délicatesse;, je puis répondre d'eux comme ils répondent
'de'moi.'Mais le1 mal,1, aussitôt expulsé, qu'introduit1 parmi nous, se propage
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dans d'autres établissements où il ne trouve point le contrepoids de l'âge et
des lumières. Déjà nous en avons vu les effets déplorables. Je m'arrête, Mon.
sieur le Ministre, les excès dont je parle n'ont pu manquer de fixer votre
attention. Bientôt, sans doute, des mesures, telles qu'on est en droit de les
attendre du chef suprême de rUmversUé, donneront la discipline sans
laquelle il ne saura i t exister d'études, et qui est pour nous la condition du
travail, au môme titre que l'ordre est Sa condition de la liberté...

{En marge de cette lettre se trouve le brouillon, de l'arrêté d'exclusion^ clé
Ici main de M. Cousin.)

Le i4 décembre, nouvelle lettre de M. Guigniaull au Ministre pour lu i
adresser la copie d'une lettre « qu^envoie à la Gazette^^r l 'intermédiaire de
ses camarades, l 'un de nos meilleurs élèves placés cette année..., jeune
homme aussi distingué par le caractère que par le talent, et qui mérita d'être
quelquefois le dépositaire de mes plus secrètes pensées, durant les temps
difficiles que nous avons parcourus ensemble ».

LiîT'rnE lui BAOÏI.

. . . . .Tous mes anciens camarades savent comme moi que rmôbranlable fermeté de
M. GiH^niiUlU a seule sou Ion u Fftcolo dans des temps bien difïicilos; ils savent tous que
si, depuis lo B août ïS^ç), M. Gni^n iau l t n'a pas résigné ses fonctions do Directeur, c'est
uniquement dans rhitérêt do l'École; ils savent que nous aurions tous regardé le départ,
de M. Gui^niaul t comme lô signal do notre dispersion, car avec lui la liberté aurait disparu
do P École....

Aussitôt que M,. Gui^nault connut les ordonnanccis subversives do la Constitution, i l ino
fî t venir à difîérentes reprises avec quelques-uns de mes camarades choisis tantôt parmi
les anciens, tantôt parmi les nouveaux; il nous dit qu'une lutte longue et terrible allait
s'engager entre lo pays et lo Gouvernement; que, quel que fût lô sort', do l'École, notre
place dans cette lutte était marquée, que nous devions nous dévouer au triomphe des
opinions libérales, etc. Il ne pouvait point prévoir alors que dans trois jours le peuple
aurait puni le parjure et conquis la liberté.

Le 28, ayant appris que plusieurs élèves désiraient aller au feu, et se croyant respon-
sable envers leurs parents do tout ce qui pournut leur arriver, il se rendit dans les salles
à 511 So*" du matin, et là, loin de menacer à deux reprises d'appeler la gendarmerie pour
rétablir l'ordre qui n'était pas troublé, il se contenta de faire promettre sur l'honneur h
ceux qui voulaient partir qu'ils ne mettraient pas leur projet à exécution avant le lende-
main ot qu'alors môme ils ne partiraient pas sans l'en avoir prévenu; il ajouta, il est vrai,
qu'en sa qualité de chef de maison il pourrait requérir l'intervention de la force armée
(de la gendarmerie ai Fon veut), mais que nous devions tous savoir combien une pareille
mesure était loin d'entrer dans ses vues.

Quant à la seconde 'phrase qu'on lui impute, olle est en partie vraie, en partie fausse;
il a dit que nombre de1 braves gens avaient été tués de part et d'autre, mais il n'a pas
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ajouté que, s'il était rnilifcaire, il ne saurait à quoi se décider; seulement il reconnaissait avec
tout le monde que la position des militaires était fort embarrassante, parce qu'ils se
voyaient placés dans l'alternative ou de sacrifier la liberté, ou de manquer au serment qui les
retenait sous les drapeaux... Quant à la légitimité, il est complètement faux que M. Gui-
p:nïault en. ait parlé dans cette circonstance; jo ne crois môme pas lui avoir entendu pro-
noncer ce mot pendant tout le temps que j'ai passé à l'Écolo.

Autant de phrases, autant de mensonges ; car il est encore faux qu^une fois la victoire
décidée, M. Guigniault se soit empressé d'ombrager son chapeau d'une immense cocarde
tricolore : cinq élèves avaient été désignés par leurs camarades pour porter en terre le
corps du jeune Farcy, tué dans les Journées. Fêtais du nombre de ces élèves. Nous nous
rendîmes chez le Directeur, qui devait assister avec nous au convoi; nous avions tous
pris les couleurs nationales; seul, il n'avait pûint do cocarde : « Messieurs, nous dit-il,
vous m'avez devancé, mais il y a longtemps que nous la portions dans notre cœur; on
peut la porter là aussi. ?) Nous savions tous qu'il disait vrai...

VI*

EXTRAIT D'UNIS LETTRE D'UN CAMARADE Dîî (Ï-ALOÏS RBLATÎ.VE A SON EXPULSION.

(Communiquée par lo (Sis do cet élève, M. ,L, normalien lui-mômo.)

Ecolo Nnrmalo, ï i d(Kîmïilm'* i83o*
Mon cher Prosper^

Des événements d'un caractère très grave se sont passés à l'École depuis
que je ne t'ai vu; et je vais t'en parler, quoiqu'ils ne m'aient pas at teint; tu
pourrais croire en lisant certains journaux que je suis impl iqué dans l 'affaire.

Un de .mes condisciples,. mauvais sujet s'il en fui, du caractère le plus pro-
fondément pervers et sournois, avait à se plaindre de notre direcleury qui
l'avait consigné indéfiniment. Notre mauvais garnement nourrissait une haine
secrète, et méditait un projet dont il avait môme parlé à plusieurs d'entre
nous; mais nous n'avions jamais voulu y ajouter foi, tant il nous paraissait
absurde. Enfin, il y a quinze jours envi ron , , notre directeur écrivit dans le
.Lycée, journal, de l'Université, une lettre contre le rédacteur de là GasettedeK
Ecoles^ nommé G'uyard. L'élève mécontent saisit cette occasion d'envoyer au
sieur Guyard une lettre contre M. Guîgniauî t , notre directeur : cette lettre est
dégoûtante, pleine d'invectives atrocesy et d'imputations bassement menson-
gères. Tu penses quel effet a produit cette lettre et sur l'esprit du directeur,
et sur les esprits des élèves. Il y eut grande rumeur, on lança des soupçons,
on se réunit.et l'on convint de le démentir publiquement parla voie du môme
journal, qui avait eu .l'impudeur d'accueillir ses pitoyables calomnies. Nous
envoyâmes doncà M. Guyard.une lettre justificative signée de tous les élèves
alors présents1 à l'École. Le sieur Guyard ne voulut pas insérer ïa lettre sous
prétexte que certains élèves avaient mis des restrictions à certains articles de
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notre lettre. Enfin, nous en avons fait une signée de tous les élèves, excepté
un, le coupable; et cette fois, s'il ne l'insère pas, on aura recours à l'huissier.
M, Guig'mault nous rassembla plusieurs fois chez lui et nous témoigna toute
sa douleur, et en même temps la satisfaction qu'il, avait éprouvée en appre-
nant nos démarches pour le justifier complètement auprès du public. Il nous
rassembla jeudi dernier, et nous déclara l'intention de sévir contre le traître
comme il le mérilait; et en effet, le jeudi soir, il n'était plus à FÉcole, Sais-tu
que ce miséra.ble n'a que sa mère presque réduite à la mendicité, et voilà
tout son avenir compromis. Pour moi, je n'ai pris, comme tu le penses bien,
aucune part dans FaÛ'aire. J'ai été indigné de voir un perfide vouloir faire
prendre pour un Jésuite l'homme le plus franchement libérai que je connaisse ;
mais aussi, que j ^a i été affligé quand ce pauvre insensé, sortant ignominieu-
sement de l'École, est venu nous dire adieu....

VII.

ARRÊTÉ D^XPULSIO^ ï)î3 GALOÏS, 'RELEVÉ SUR LÏÎS ïl.EGÏSTHES DU CONSEIL ÏlOYAL Ï)E
L'iNSTÏUîaïÏON PlJBLïQlîE, f\ JAINTÏÎÎÏl ï83,ï.

(Archives du Ministère dô rinstracLion publique.)

Sur le rapport de M» le conseiller Cousin,
Vu le rapport de M* (xuigmault, directeur de FÉcolo Normale, relatif au

renvoi provisoire de G'alois et les motifs à l 'appui,

Arrêté :
Galois quittera immédiatement l'École Normale.
Il sera statué ultérieurement sur sa destination.

VIIL

î.)XÎÏim,Iîïl ÉCïlOll DIS GALOIS A SAINTE-PÉLAGIE.

N0 l^Ï'38 Gallois (sic) Evariste
Écrouô le '17 décembre ï83i
Condamné le 3 décembre ï33i
par la Cour royale,
poiir port/ d'armes prohibées otc*,
à la peino de six, mois ;
a déclaré être âgé do w ans.
Profession ,de ïépôtiteur,

Sur l'appol inierjetô par le nommé Gal-
lois Evarisie, âgé de "20 ans, né à Bourg-la-
Reîne, répétiteur, demeurant rue des Ber-
nardins n° 16, d'un jugôment rendu par le
tribunal do poliee correctionnelle de Paris
le '29 décembre i83t , qui en le déclarant/
coupable d'avoir porté un costume qui ne
lui apparienait pas et des armes prohibées,
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Né au Bour^-la-Reine, dép. de S. et 0. (^"<?); et faisant application des articles aSg et 314

du Code pénal, l'a condamné à 6 mois de
prison et aux frais. La Cour royale de Paris,
chambre des appels de police correction-
nelle, par arrêt en date du 3 décembre i83i,
a confirmé parement et simplement le juge-
ment ci-dessus daté et énoncé.

Pour extrait conforme délivré à M. le Pro-
cureur général ce requérant

Le greffier en chef
LOT <

demeurant lors do son arrestation à Paris,
rue des Bernardins n° t6.

Amené de la Conciergerie.
Signalement :

. . . . 1,67 centimètres.

. . . . châtains.
id.

Taille de.
Cheveux.
Sourcils.
Front.. . .
Yeux.. . .
N e z . . . . .
Bouche..
Menton..
Visage ..

. . . . carré.

. . . . bruns.
gros.
petite.
rond.
oval.

1/an mil huit cent trente-deux, le 2'2 jan-
vier, le dénommé ôTi l'écrou ci-contre a été
transféré à la Force, par ordre do M. le Pré-
fet de police.

Réintégré le 3i janvier i83'2.
Transféré à la maison do santé du sieur

Faultrior, rue do rOarsmo n° 86, le
16 mars i83a.

Si^nc : A FF no Y.

ÏX.

ACTE m DÉCÈS DE (IALO.IS*

(Archives de la Préfecture de la Seine. — Reconstitution des actes de FÉtat-civiL)

RECiONSTITUTION DUS ACTES DE î/ÉTAT" CIVIL D'E PAHIH.

Expédition délivrée sur papier Ubrc^ en exécution de la loi dit 1 2 février 1872, par M^ Boun'ieC de
Perron, notaire à ParU» soussigné) le 3o décembre mil huit cent soixante-douze^ d'une copie
authentique d'acte de âéaî's, anw.'sé à la îninuU^ écant en sa poasessio/), d'un cicte de. notoriété
reçu le 3i mars ï848 par M* HûwnGt'-Ferrott.

Extrait du registre des actes de'décès de la i^ mairie du x^ juin, i83a, à,
midi. Acte1 de décès <rÉvarisle (îaloiSy décédé hier, à dix heures du malin,
à Pa'risy à rhôpital Cochm, âgé de ai ans, .mathémalicien, né à Bourg-
la-Reîne (Seiae), célibataire, fils de feu Nicolas-Gabriel (S'alois et d^Adélaïde"-
Marie Demante', SUT da déclaratio'rx de Pani 'Sylvestre, âgé ,de ,38 ans,
.et de Charles Cha'pais^ 'âgé de 'aô ans,1 employés1 audit hôpital, y demeu"
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rant, lesquels ont signé par devant nous, maire du 12e arrond1 de Paris, lec-
ture faite dudi t acte* — Signé : Sylvestre, Chapais et Au^6 Salleron, maire.

Pour copie conformo. Paris, le 99 mars iS^S.

Le maire du 1 2 e arrondi

Signé : GOHISET,
Expédié et collationné :

BOUR'NET DE VERRON.

X.

P H O C È S - V E R B A L I),E L'AUTOPSÏK DE GALOÏS.

(Gazette des Hôpitaux du 7 Ju in ï83a;.)

f-îôp lia l Coc/i in.

Le Jeune Galois Evariste, âgé de ai ans, bon mathématicien, connu surtout
par son imaginat ion ardente, vient de succomber en 12 heures à une péri-
t on i t e suraiguë, déterminée par une balle tirée à a5 pas.

A la nécropsie fa i t e après 24, heures, on a trouvé sur les parties latérales
gauches de la tête une large ecchymose dans l'épaisseur du cuir chevelu.

Dépoui l l é de sou enveloppe, le crâne présente les deux por t ions formant
îe coronal che% les jeunes enfan ts réunies en un angle obtus. Cet os a tou t
au p lus deux lignes et demie d'épaisseur. Le b o r d ' d u coronal, s 'articulant
avec les par ié taux, offre une dépression assex profonde, aplatie., circulaire,
su ivan t la réunion des os entre eux ; l'es bosses pariétales sont très déve-
loppées, écartées l 'une de 1'auire; le développement de cette port ion est
remarquable comparé à celai de Poccipital qui l'est très peu. L'épaisseur de
l 'occipital est de plus de trois lignes»

Enlevée circulairement, la voûte du crâne présente en avant les parois
opposées des sinus frontaux très rapprochées; l'espace laissé libre n'a pas
deux. lignes d'épaisseur; au mi l ieu de la voûte deux enfoncem.ents corres-
pondent aux. bases décrites plus haut . A la base du crâne, les fosses antérieures
avancent beaucoup aux, dépens de l'atrophie des sinus frontaux. Les fosses
latérales moyennes sont profondes, elle rocher aminci peu volumineux; les
fosses occipitales sont petites.

Le cerveau est lourd, ses circonvolutions larges, ses anfractuosités pro-
fondes sur tout sur les parties1 latérales; des éminences correspondent aux
cavités da crâne; une en avant de chaque lobe antérieur, deux au sommet île
la face supérieure; la substance cérébrale est molle généralement; les cavités'

/fn.a. de l'Ro. dor-maU» 3" Sème. Tome X1ÏI . — Jm?( 1896. , 34
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ventriculaires sont petites, vides de sérosité; la glande pinéale volumineuse
contient quelques granulations grises; le cervelet est petit; le poids du cer-
veau et du cervelet réunis est de trois livres, deux onces, moins un gros.

Galois, placé de profil, a reçu la balle à un pouce en dedans de l 'épine
antérieure et supérieure de Fos des îles du côté droi t ; elle a traversé les vis-
cères abdominaux, percé les muscles psoas, i l iaque et l'os des îles lui-même,
et est venue faire saill ie sous la peau entre les muscles moyen et grand
fessier.

Dans son trajet à travers la peau, elle a blessé des branches ascendantes de
i'artère il iaque antérieure, fait un pont à travers le ccecum, un autre dans la
partie moyenne des intestins, rasé le colon descendant qu 'el le a déchiré et a
passé, comme dans une filière, à travers l'os des îles du côté gauche qu'el le a
brisé en éclats en dehors. On voit, sur les angles formés par les éclats, des
débris de plomb, et sur la balle les rainures que ces angles ont produites.

Six onces de sang" étaient épanchées dans le pet i t bassin, des adhérences
unissaient déjà les intestins au péritoine qui était po in t i l l é de rouge.


